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AVANT -PROPOS 



le journal florentin le Diritla avait admi- 
rablement saisi notre pensée, lorsqu' il publia, 
le 19 décembre 1B67, un passage de la présente 
brochure, qu'il fit précéder par les réflexions 
surventes. 

« Nous sommes heureux de publier, traduit 
» en langue italienne, le passage d'nue brc~ 
a chure que M. ie docteur Alexandre Foresi 
» fera paraître sous peu. S'il noua est permÎB 
* de juger de l'ensemble d'après nn simple 
" fragment, nous croyons louable et digne 
>> de .considération le but de l'auteur, lequel 
» peut se résumer en ces trois points. 



» 1.' Renfermer duos de justes limites le 
« savoir et l'expérience de certains antiquaires 
» (étrangers particulièrement), dont quelques 
» personnes tiennent pour incontestables les 
» sentences et les jugements. 

» 2.' Donner à chacun ce qui lui appar- 
» tient; par exemple, au sculpteur Giovanni 
» Baatianini, à qui l'on refuse même la pro- 
» duction de ses couvres. 

» 3." Démasquer (et ceci est véritablement 
» le point capital) les faussetés, les contrefa- 
» çons, et leurs auteurs s'il le faut; car et 
« pour celles-là et pour ceux-ci on est telle- 
» ment à bout de confusion, de défiance et de 
» supercherie, qu'on voit donner pour anciennes 
o des œuvres falsifiées ou imitées par des ar- 
» tistes de ce temps-ci, et pour modernes celles 
» qui sont positivement anciennes: ce qui d'un 
u cûté a lieu avec un dommage certain et ir- 
» réparable envers île* ;u:li!>tcurs de bonne foi 
» ou inexperts, et d'un autre cOté avec un pa- 
« reil dommage envers des vendeurs honnêtes 
» et loyaux. « 

Nous ajouterons quelques mots aux réfle- 
xions du journal le Diritto. 

a Vous finirez par mettre eu défiance les 
amateurs; — vous abîmerez le commerre de* 



antiquités; — voub voua ferez des ennemis 
plua que vous n'en avez. » — Voilà ce que 
nous écrivit, il n'y a pas longtemps, un in- 
dividu, qui, de commis voyageur, se métamor- 
phosa un beau jour en marchand d'antiquités 
et de curiosités. 

Il faut bien s'arrêter sur cea trois reproches, 
lancés par l'ancien commis voyageur comme 
autant de chefs d'accusation. 

Nous ne mettrons pas les amateurs on dé- 
fiance, car on les y a mis depuis bien long- 
temps; et personne ne le sait et ne s'en est aper- 
çu mieux que nous, ayant eu plusieurs fois le 
chagrin de voir ces mêmes amateurs devant 
des objets d'art qui nous appartiennent, les 
déclarer faux, et lea décrier obstinément; tan- 
dis que nous avions la conscience et la cer- 
titude de leur authenticité et de leur ancien- 
neté- Ceux qui ont inspiré do !a défiance aux 
amateurs sont assurément les misérables mar- 
chands qui les ont trompés par des falsifications, 
et qui, après leur avoir soutiré l'argent de 
leurs poches, se sont vanté cyniquement de ses 
trafics honteux vis-à-vis de leurs dignes ca- 
marades. 

Non , non : nous n'abîmerons pas le com- 
merce. Par notre publication nous espérons 



plutôt défricher le chemin à bien d'antres qui 
voudront honnêtement nous imiter, en révé- 
lant lea objets faus jugée pour Trais, et vice 
versa. Ainsi on pourra mettre les : élus d'un 
côté, et lea réprouvés de l'antre. 

Quant au nombre des ennemie qui devra 
grossir contre nous, selon le pronostic de cer- 
tains amis par trop bienveillants, voict ce que. 
nous avons à répondre: 

« Noue sommes désormais habitué à en avoir; 
seulement nous pouvons affirmer qu'aucune pro- 
vocation n'a jamais eu lieu de notre part: on 
nous a attaqué, nous noue sommes défendu; 
même vengé parfois. Et , après tout , en quoi 
nos ennemis pourraienf>-ils nous nuire ? Dieu 
merci , notre position est en ce monde telle- 
ment indépendante et affermie, que nous n'a- 
vons pas besoin de recourir à des moyens illicites 
pour l'établir, ou pour l'améliorer. Grftce à no- 
tre excellent vigneron M. Prosper Maissonnier, 
qui a et aura tous les soins possibles pour nos 
vignobles de l'Ile d'Elbe, sis dans des champs 
qui nous furent un petit peu labourés par 
Napoléon I *, nous aurons de*quoi boire, man- 

■ Napoléon I, de sa villa de S. Martine se portait 
parfois h Lacon», où nous avons nos propriétés. Vn 
jour qu'il passait a cM( d'un paysan labourant un 
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ger et dormir pendant le restant de nos jours, 
qui d'ailleurs penchent vers leur déclin. 

« Et quand même un tremblement de terre, 
qui ne paraît pas si proche, nous engloutirait 
nos vignes et nos champs, il nous resterait, à 
nous l'élève de Bufalini, Regnoli, Roui, Vel- 
peau, Gerdy, Riclierand, Breechet, Blandin, 
Malgaigne, Michon, Rohert, tous morts, hélas! 
(hormis le premier, grâce à Dieu), il nous res- 
terait quoi? un étui de lancct- 

tes et un modeste bagage do connaissances 
dans l'art de guérir — ou do tuer impuné- 
ment. » 

champ avec sa charrue tiréo par deui bœufs, il lui de- 
manda de vouloir un peu le laisser s'essayer h ce tra- 
vail; à quoi le paysan consentit de bon gré. L'Empereur, 
à-peine eut-il saisi de ses mains les cordes, que 
les animaux commencèrent h courir à droile et à. 
gauche. Napoléon tes suivit pendant quelques minu- 
tes; puis, tout essoufflé, il les lâcha.... do sorte que 
les bœufs courent encore. Un Jour, peut-être, nous 
placerons dans ce mémo champ de Lacona un slgno 
commémorant du curieux événement; et noua som- 
mes persuadé d'avance qu'on ne contestera pas son 
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Objets d'art, faux, pris pour vrais. 



Bronzes, Terres cuites et Ivoires antiques. 



Urne cinéraire étrusque, en bronze. 

Il y a a-peu-pres une vingtaine d'années que 
l'antiquaire X. fut conduit tout près d'un en- 
droit, «ù un ricbe sui^ucur av.'iii ouvert di's fouil- 
les. La personne 4111 les dirigeai!., pendant la nuit, 
avec grand ni3"stèrc et torche en main, amena 
dans une tombe l'antiquaire, qui pat s'emparer de ■ 
ses propres mains de l'objet sus-désigné. Il le 
porta immédiatement à Florence, la nettoya, et 
après qu'il l'eut serré affectueusement dans ses 
braa, le regarda comme un trésor. 



tjuelçueï oi'iis apru» i. pari r l'ar-a. cmyanl. 
augcieau-r sa fortune. 1' montra le monument 
J S'. I*. ; ;|.'!n:r ..<.. i. !i. un linU'it à 

le déclarer faux M. X traita ce jugement d'âonne, 
et revint à Florence dana la même persuasion 
que l'objet d'art était astique. 

Cet objet resta longtemps enseveli sous la pous- 
sière d'un magasin; mais après la mort du vieil an- 
tiquaire, le fils déterra l'urne, et pour avoir sur un 
tel trésor les conseils d'antiquaires compétents, et 
surtout celui du jésuite Gamcci, il so décida à aller 
à Home. Je me fis son compagnon de voyage, et ce 
fut alors que je pus voir pour la première fois 
cette fameuse urne cinéraire avec inscription en 
debors et pleine de cendres à l'intérieur. Dois- 
je dire Tranchemeii: l'impression qu'elle produisit 
sur moi dés qu'elle ma fut mise soua les yeux? 
Ella me lit l'effet d'être moderne. Et pourquoi? 
Parceque l'humaine supercherie n'avait rien oublié, 
et que tout y était, excepté néanmoins la patine 
qui laissait trop à désirer. 

A Hume, le vieux Castellani fut le premier 
â la voir et à la juger. Il la tint pour antique; 
et ses commis, ainsi qu'un de ses fila, furent du 
même avis. M. Depoletti, lui aussi, la jugea anti- 
que, et offrit d'écrire et de signer une attesta ■ 



a cet effet à M. X. fila, qui, quoique satisfait de ces 
premiers jugements, envoya l'urne au père Ga- 
rucci. Cet archéologue 1s garda au peuvent pen- 
dant quelque* jours, puis fit dire à M. X. fila qu'il 
pouvait envoyer la reprendre. Quant a son juge- 
ment, le voici d'après la conversation qui eut lieu 
entre MM. Garucci et X. fila en pleine rue, et en 
présence d'un père jésuite qui était en tiers avec 
M. Garucci, et nous deux. 

M. X. — Monsieur, j'ai l'iionneur de vous sa- 
luer. Eh bien, que me diret-vous de mon nrnpî 

Ganieci. — Je vous dirai franchement que dans 
l'inscription il y a des lettres qui ne me satisfontpaa. 

M. X. — Mais voua savez, aussi bien que moi. 
que tous ceux qui se sont occupés sérieusement de 
la langue étrusque ne sont pas d'accord sur son 
alphabet. 

Gantcci. — (Point de réponse/. 

M. X. — Mais enfin l'urne est elle ancienne 
ou moderne? 

Garucci. — {Même silence/. 

M. X. — j Criant comme un aveugle/. Mais 
parlez, je vous le demande en grice. Je suis en- 
nemi acharné des faussaires et de tout ce qui est 
faux, ; par conséquent si vous m'assure! que l'objet 
n'est pas antique, je rentre à l'hâte], et je le brise 

Garucci. — (Ne répond pas davantage/. 



Dot!. Forcsi. — Allons-nous-en, M. X. : il n'est 
pas convenable de crier si fort au milieu de la 



Et, tous quatre, nous nous saluâmes le chapeau 
à la main; et chacun s'en alla de son côté. 

Cette urne fut rapports a Florence, et, après 
deux ans, elle fut vendue à M. Egidi, pour la 
somme do 250 francs. Celui-ci la céda a M. Gen- 
narelli, professeur d'archéologie, qui, après l'avoir 
célébrés par df.s liiivar'Uijje- dmis ses leçons publi- 
ques, la vendit pour une somme considérable il 
un antiquaire luexpart. Du reste, voici ce que di- 
sait un journal de Florence, ie Zcnzcro, a. pro- 
pos de M, Gennarelli, do son urna cinéraire étru- 
sque et de ses leçons. 

«M. le professeur Achille Gennarelli, ces jours 
passes, a illustrées, son cours public d'archéologie, 
une urne cinéi'uirr aiitu.iir 1-1 N Ï'!RI >N/R, contenant 
des ossements et autres objets. Si cette urne n'eût 
pas été envnyï* à l'aris pour tromper quelque 
amateur peu éclairé, nous donnerions le conseil 
à V Achille des professeurs de la porter chez M. 
Papi, fondeur en métaux, pour en avoir une clo- 
cho au moyen de laquelle il pourrait dorénavant 
appeler les nigauds à ses leçons. On assùre que, par 
ordre do M. le ministre de l'instruction pûblique, 



M. Gennarelli sera obligé de se rétracter devant 

construction des urnes cinéraires, n'employaient 
que les matières suivantes: la terre, l'albâtre, le 
marbre, le verre. » 



Tête de Minerve, an bronze. 

M. Horace Balelli, architecte savant, qui à la 
vente des objets de la collection Quadagni aobeta 
tout ce qu'il y avait do mieui en médailles et en 

ivoires antiques, m'envoya a l'atelier de M. G 

oii la dite collection était étalée, pour que je visse 
particulièrement cette Tête qu'il trouvait d'une ad- 
mirable beauté, il ne voulait pas l'acheter, me di- 
sait-il, parce que te prix était trop haut pour sa 

Sans perdre un instant, je courus voir cette 
merveille; mais hélas! au lieu de trouver une 
beauté antique, je via un calque admirablement 
patiné par les acides et tourmenté par la rusa et 
1' artiBce. 

Cependant, un grand connaisseur, M. le profes- 
seur Consani, acheta en compte à demi avec M. 
Banti, peintre, et possesseur du buste en terre cuite 



représentant JMine Simmarolc, la Tête de Miner- 
ve, pour mille francs. Mais il la céda quelques 
ruais après à H. de Nolivos, pour pareille somme 
de mille francs. 

Plus tard M. Consani, que j'estime hautement 
pour ses qualités d'homme et d'artiste, m'a avoué, 
qu'ayant conçu dus doutes sur l'authenticité de l'ob- 
jet eu question, il s'en délit en le cédant, sans 
aucun bénéfice, a M. de Nolivos, à la condition 
toutefois que la marchandise devait être considé- 
rée par le vendeur et l'acheteur comme un saceo 
d'ossa (1). 

Cette pièce, non antique mais fausse, fut vendue 
a Paris, je ne sais par quel moyen, à un ama- 
teur qui nes'y connaissait nullement, pour un prix 
fabule m. 

La même Tête reproduite. 

M. Beck acheta telle première reproduction à 

M. G pour dix pièces d'or de cent francs 

chacune. Le courtier qui prit part à l'affaire m'as- 
sura avoir vu sauter de joie M. Beck, et l'avoir 
entendu dire: Ma fortune est faite. 

Je ne sais si la prophétie s'accnmplit: mais il 



Oigitized bjr Google 



est certain que M. Beck, après son acquisition 
de ta Tête de Minerve, fit deux voyages en Italie, 
chargé d'or et plein de courage. 

Il achetait , disait-on , pour un marchand de 
vinaigre. 

Oh! l'heureux vinaigrier! 

Tête, en brome, de Jeune homme. 

M. Rivet, dans le mois de février 18(!(i, au mo- 
ment de quitter Paris pour venir en Italie à la 
recherche d'antiquités, fut (ingagé par M. de No- 
livos i ne pas quitter Florence sans aller voir M. 

G de qui le même M. de Nolivos avait 

acheté la fameuse Tête de Minerve, dont nous 
venons de parler. 

En effet, arrivé a Florence, M. Rivet se rendit 
Via Ghibelima. et fit l'acquisition d'une Téte, en 
bronze, de jeune homme, pour la somme de trente 
napoléons d'or. 

Me serais-je trompéî se demanda M. Rivet, lors- 
qu'il fut de retour à l'hâtai et dans s» cham- 
bra. . . — "Vite, une trancho de citron! Il frotte, 
à plusieurs reprises: et la patine s'en va. 



Voilà M. Rivet qui court alors de nouveau chez 
M. G. . . . pour lui rendre la Tête de bronze, et 
pour reprendra les trente napoléons qu'il avait 
débourses. 

M. 0. . . . refuse d'abord de rompre le marché : 
il s'obstine à vouloir prouver que la Tête est bien 
antique, et proteste à M. Rivet, que. s'il continue à 
agir do la sorte, il finira par décrier l'objet. 
Néanmoins, pour éviter la publicité, il proposa 
de rendre l'argent, moins une somme de 60 francs, 
qu'il avait payée au courtier. 

M. Rivet rejette cette magnifique proposition, et 
prétend qu'il doit être remboursé entièrement. 

Alors M. G s'en tient au parti le plus 

simple, qui est de laisser crier M. Rivet: 

Et celui-ci lui intente un procès. 

Pendant que l'affaire était soumise à la justice 
et entre les mains des avocats, voici le fait qui 
survint, et dont je fus le sujet principal. 

■ Tandis que M. Rivet se plaignait d'avoir bu'iyi 

amer bouillon chez M. G , je n'étais pas 

en parfaite harmonie avec lui, et en voici la cause. 



Quelques mois auparavant me trouvant à Paris 
et ayant avec moi les deui Petits Guerriers en 
terre cuite que tout le monde connaît, it cherchait 
a me nuire, en jetant un peu de ridicule sur ces 
objets d'art, qui n'ont, en fait de beauté et d'inté- 
rêt, leur aemblablea (2). Aussi je jouissais, il faut 
que je l'avoue, de voir que M. Rivet, homme si fin 
et si connaisseur, avait trouvé un individu qui se 
chargeait de ma vengeance. Toutefois me trouvant 

un jour avec M. G je ne pus m'abslenir de 

le blâmer sévèrement, d'autant plus que je venais 
d'être assuré qu'un repoussé en argent, qu'il m'a- 
vait vendu dans le temps, était faux. 

Croirait-on que M. G en devint plus 

doui et parût se repentir! Au contraire: il était 
furieux ; il repoussa lo titre de faussaire qu'eu 
voulait lui donner; il soutenait que M. Rivet 
était un âne, et qu'en fait d'objets di scavo il ne 
connaissait rien ; et que la Tète de jeune garçon, 
vendue pour 30 napoléons d'or, était très autheu- 

A ce mot authentique, mes yeux s'arrêtèrent 
par hasard sur uu buste en marbre d'ancien ro- 
main, dont la jeune et jolie tète enduite dégraisse 

me révéla tout. M. G resta alors désarmé, et 

m'avoua son tort. 



Vénus, en bronze. 



Un jour de l'année 1850, il se présenta chez moi 
un soi-disant paysan do Chinai pour me faire voir 
et me vendra un idolelto (c'est ainsi qu'il nom- 
maitsa trouvaille], découvert au milieu d'une motte 
de terre par un de ses Sis. H m'en demanda cent 
livres toscanes, et Unit pour me le céder peur 
sept ffranceicotu. 

Il restait très difficile de juger si l'objet était 
antique ou simplement une falsification, car il 
n'existait pas de patine. Je me consolais en réflé- 
chissant qu'il aurait pu être rôti dans un incendie, 
.le le fis voir au professeur Migliarini, qui n'hésitn 
pas un instant à lo déclarer antique, et bien su- 
périeur, quant aux formes, au pareil qui exista 
dans la collection des bronzes antiques & ta Ga- 
lerie des Offices. 

M. Freppa me l'acheta; et à peine en fut-il posses- 
seur qu'il courut chez M. Rusca pour te lui montrer. 
Cet antiquaire le déclara faux. M. Marguîer, qui se 
trouva présent, le déclara au contraire vrai, comme 
avait fait le professeur Migliarini : et après un long 
discours pour soutenir eon opinion, il proposa u 
M. K.usca un pari do 20,000 francs, qui ne fut 
pas acçcpto. 



Quoique temps après, passa par Florence M, 
Webb de Londres, qui vit la Vénus, et offrit à M. 
Frappa 800 francs aur mille, quecalui-ciluien avait 
demandé. M. Frappa ne voulut pas céder. H. Webb 
partit pour Pïae; mais quand il fut arrivé dans cettfi 
ville, i! proposa par le télégraphe ù M. Gagliardi 
de lui acheter le bronze pour mille francs. 

Trois ans pins tard, j'eus la certitude que io 
bronze était £aui et fabriqué à Livourne par un 
commissaire de' guerre du Oranduc Léopold. Le 
commissaire, en donnant un pottr-boir â un paysan 
quelconque, pris le vendredi sur la place delta Si~ 

moquer de moi, je suppose, car l'intérêt seul ne 
pouvait pas le pousser dans cette affaire. M. Ru- 
sai, quand il le jugea faux, était déjà renseigné sur 
ce bronze par des marchands romains, qu'un faus- 
saire avait essayé do tromper a Rome avec d'autres 
bronzes, trois ans avant que je fisse l'achat de ta 
Vénus. 

Terres Cuites. 

A l'époque que M. Datelli achetait de vrais ' 
ivoires et des bronzes antiques qui provenaient 
■ do la collection Guadagni, at que M. le profes- 



seur Consani et M. Beck avalaient, chacun, une 
Tête da Minerve, et M. Rivet une Téte de jeune 

homme, on voyait chez M. G une grande 

quantité de tartes cuites falsifiées par le même 
individu, qui avait falsifié les bronzes que nous 
venons de décrire. L'artiste ne se soucia pas de 
la beauté, car la beauté lui aurait', fait faire 
naufrage. Il prit, le malin, l'ouvrage de Ficoroni, 
intitulé: De Tstruis Srrnii-ix et Figura Comicis, 
et il on copia les monstres les plus hideux. 

Nous savons que deux antiquaires tombèrent dans 

le piège; mais après quelque temps, H. G 

s' étant aperçu que ses terres cuites, reconnues 
pour fausses, lui empêchaient de vendre des objets 
vrais, provenant de la maison Guadagnî, il prit 
l'excellent parti de les détruire. 

Ivoires antiques. 

Mêlés à ces terres cuites figuraient aussi des 
ivoires faux, qu'on avait introduits dans des mor- 
ceaux de vieux murs. Un Christ byzantin, sans 
bras, qui sa montrait à moitié dans un fragment 
de chaux, me révéla la falsification. 
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Terres cuites anciennes. 



Devant parler du sculpteur Jean Baslianinï, noua 
croyons d'aoord indispensable d'éclairer nos le- 
cteurs sur son talent, et de les renseigner sur sa 
vie d'artiste. C'est pour cela que nous donnons la 
traduction de l'article suivant,. lequel fut ropro- 
duit par le journal florentin le Liritlo dans son 
N.° 16 du 16 janvier 1888, avec ces quelques mots 
qui le précèdent. 

Aujourd'hui que les journaux italiens et étrangère 
font tftat de bruit sur le compte du sculpteur 
'Bastlaninl, auteur du buste de Jérôme Benlvleni, qui 
se trouve actuellement au Louvre, noue pensons 
qu'il y a de l'intérêt à reproduire quelques pages 
publiées par notre ami RaphaSl Fores! (J/orsu) su 
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mois de décembre ISfiS dan* sa Revue le Piarano 
Artetle. 



— Veux-tu te dédommager de ta mauvaise im- 
pression? Suis-moi, 

Je mo laissai conduire, et lorsque nous fûmes 
datant uno porto, rue Michel-Ange, l'ami prononça, 
ces simples mots : 

— Nous voici li l'atelier du sculpteur Jean Baatia- 
ninl, que probablement tu no connais pas. FIso 
toa regarda but ]o groupe quo jo t'indiquerai, ot 
puis tu avouera qu'il valait bien la peina de venir 
jusqu'ici, au lieu d'aller chercher des opales hors 
la porto de la ville. Il est vrai que près do Montul 
coule le Mugcono; mata ce n'est pas une raison de 
ta part pour renouveler la plaisanta histoire de 
Calandrlno. Entrons. — 

Un garçon et une jeune fille du même fige, repré- 
sentes au naturel et en train do danser, tonnent le 
joli groupe de notre artiste Itesttantoi. Le sujet en 
est charmant ; on y rencontre, dans toutes les par- 
ties, la grâce et le naturel, ainsi que dans lea mou- 
vements et dans l'enlacement dos deux figures et 
dans l'expression des tétos, qui pourtant n'ont 
point cette empreinte de naïveté et d'Innocence qui 
caractérisent la première jeunesse, mais une précocité 
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J uns un âge si tendre. Le. jeune garçon est mali- 
cieusement assuré, la petite illle est malicieusement 
luscivoj mais l'on ne doit pas an folro un reprocha o 
l'artiste, car le sentiment do celui qui examine le 
groupe es trouve parfaitement satisfait, et n'est aucu- 
nement choqué quant au bonheur dont semblent Jouir 
ces aimables et gracieuses ligures. On reprochait a 
tus peintre (l'avoir représentés certains petits Amours 
plus judicieux que l'enfanoo ne le comporte; le pein- 
tre répondit, qu'ayant dû los /aire plus beaux que les 
véritables, il avait bien pu aussi les faire plus Judi- 
cieux que ceux qu'on rencontre dans le monde réel ; 
et si dans an composition il n'y avait pas défaut 
d'harmonie entre l'objet point et le sentiment des ob- 
servateurs, le but en était complètement atteint. Haie 
dans le groupe de notre artiste il faut observer 
qu'il a voulu marquer hardiment le caractère et les 
qualités des doui fleures par l'expression ûa leurs 
tûtes, puisqu'il dit avoir sculpté un petit Satyre et 
une petite Bacchante en attitude de dansé. Que l'ha- 
bile Bastianini me permette do loi donner le con- 
seil de changer ces deux nome do baptême- 11 ne 
peut qu'y gagner en mérite, car on ne doit pas 
créer des satyres et des bacchantes a son gré. Los 
poêles, les peintres et les sculpteurs les ont repré- 
sentés autrement, et nous n'avons pas le droit tte 
reformer de nos jours à notre guiso la mythologie. 
SI le poète Nonnus affirme que les satyres avaient 
des formes tout-à-fait humaines, et étalent les gar- 
dions do Bacchus, il ajoute aussi qu'à cause de leurs 



ddtéstabbjs transformations, dont ils se aarvaiont 
pour séduira les nymphes et les pastourelles, ils fu- 
rent à jamais métamorphosés par Junon, venge- 
resse de la pudeur, co ces vilaines botes bien con- 
nues de tout le monde. Pour ne point rapporter ici 
tout ce qu'ont dit les mytbulogistea, ni comment les 
satyres ont été décrits pnr les anciens poètes et 
représentés par les anciens artistes, on n'a qu'à con- 
sulter seulement S. Jérôme, lequel raconte que lors- 
que S. Antoine alla visiter S. Paul l'Hermite, il 
rencontra un satyre semblable en tout s. ceux qui 
turent représentés par les poëtea et les peintres. 
Interrogé par le Saint : * Qui êtes vousï s il répon- 
dit: « Je suis une de ces créatures que l'aveugle 
paganisme nommait faunes ou satyres. » * C'est 
pourquoi nous prions M. Bastianini d'enlever au 
petit satyre la seule marque de satyre. Je veui dire 
la petite queue, et qu'il Boit sur que ce retranche- 
ment sera bien accueilli, et digne do notre époque. 
Nous devrons faire de pareilles observations pour la 
Bacchante. 

Les Bacchantes étalent des femmes et nullement des 
petites Biles: et 11 est permis de croire qu'elles deve- 
naient bacchantes, mais ne naissaient pas billes. F.t 
puis qu'y a-t-il de commun antre l'aimable petite fi- 
gure do notre artiste et les femmes furibondes do la 
fable? Ellos portaient de courtes lances et des tyrses 
entourés de lierre et de pampres ; étalent vêtues de 
peaux de tigre, de cerf et de bouc; souvent toutes 



nues, ornées d'un simple pi lin mile, qui eu flottant 
autour tlu corps "Vu fiiilinil -iuiivciit aucune partie; 

quclquoloi» aussi f.Ul'.i eutWh^iilîlil ' 1 II 1 1 H l-'Ul- .■lii- 

volure des reptiles vivant-: cour nient comme îles 
furies semant l'épouvante, frippant, hurlant et fai- 
sant un vacarme horrible par In son d'instruments 
barbares; elles mangeaient des viandes crues. Nonnua 
les donne pourehnste*, si rai'iiiilp qu'en signe de chas- 
teté elles s'entouraient la taille d'un serpent lorsqu'el- 
les se couchaient: l.yiîoj'hron ka (iinliiii' i ('impudiques. 
Vite, v lté, cher M. Hastianini, rehaptiseï vos doux peti- 
tes figures; retranche! au petit satyre le hout de queue 
que J'ai indiqué plus haut, et votre œuvre sera une 
chose précieuse, charmante et rare. * Comme vos deux 
figurée ont la tournure élégante et légère ; et comme 
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moule dans les poses et duos la apposition de l'en- 
somblBl En voyant aussi bien unies ees charmantes 
créatures, mes souvenirs se reportent aui fleurs dos 
champs qui se reolieri'hciil -Neni'icusement pur 



l'beurcuse saison do leurs amours. 

L'oiécutîon matérielle du trqïail de M. E 
est aussi digne de louanges parfaitement mérites. 
Les proportions de toutes les parties sont eiactes; 
la différence des deus sesos est bleu marquée non 
seulement par leur i-;irin:ti'.r..- nn-L-iituf, mais encore 
par la totalité îles îiiriai-*, lu i;iimp]«xion, le moél- 
lcus. ut ie plu- llQ moi"--! t'.t: iU'Vi^xte.iSe. ilss chairs ; 
les corps ne sont nullement faits au tour, ni 
trop polis, mais bien urtisteuient nuuucés ; les plans 
graduellement sentis, et quelques-uns mémo presque 
invisibles: les contours sont parfaitement dessinés, 
les muscles bien attachas, les os et les Jointures 
formes avec grande Vérité, et sans tomber dans 
l'affectation, dans la dureté, dans l'extravagance; 
la draperie et le du bien diversifiés ; et cela non seu- 
iemsnt pareequo la première acquiert une grande lé- 
gèreté dans une matière solide, et est très naturelle 
dans ses plis, mais encore pareequo le nu manque 
seulement de la couleur pour le croire do chair '. 
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Surines ut ik..' petits bn*-roliel"t: ce tut dune li uetle 
l'Iiuque qu'il s'unt'asciniibiif l'atelier du sculpteur Fodl, 



Le jeune Bostianini, quoique dépourvu d'études, mais 
pourtant poussé par un instinct qui de mandait a se 
faire jour, et attiré surtout vers tri ïk>uh1 ^ spirituelle île 
l'art chrétien, il faisait en pierre ou eti marbre certai- 
wi ligures, toutilt îles petits buste*, tuntilt des bas- 
reliefs, imitant à ta perfection les anciens maîtres du 
XV."' eiÈclo, que, des négociants da renom, et des an- 
tiquaires tros exports achetaient pour œuvres des temps 
passés. Ce fut en IBtSque M. JeanFreppa, antiquaire, 
rencontra le jeune Bastlnninl: il eut en apprécier avec 
intérêt lu talent naturel, et s'empressa de l'attirer 
auprès de lui pour le diriger vers des études plus 
étendues et plus métliodiuues, en lui proposent de 
travailler uniquement pour sou compte, à deux francs 

|mr jour, hnli'i'i-mliui ni île l.iiite lnurnilure nécés- 

sairo pour l'eierdoe de l'art du sculpteur. Ainsi il 

dre ii lire, h écrire, et un peu l'arithmétique : au liout 
do trois mois le jeune homme fut eu état de s'adonner 
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de nu marne a la lecture des livres d'histoire utiles 
bcaus arts, afin de mieux nourrir son intelligence : 




nie. Il osécuta plusieurs bustes de femmes célèbres 
du XV. 0 " 1 siècle, des potraits de personnages mer- 
qunnts, la statue d'une mendiante, et des bas-reliefs 
et des bustes sculptée sur bloc du premier coup, a 
l'instardu divin Micliei-Acge, c'est-h-dlrc sans on créer 
les modèles, et par conséquent sans l'indication des 
points géométriques : enfin 11 composa le groupo que 
nous oTOns déjà signalé et décrit. Ce groupe fut 
acheté pour ohm mille francs par M. Wonvlller de 
Naplee, amateur distingué, qui fit également exécu- 
ter, aussi en marbre, d'une dimension demi-nature les 
quatre Saisons, destinées a. orner les niches de ea 
maison de Sorrenlo à Naples. Maintenant il. Bnstia- 
niui commence à être connu et estimé généralement : 
il fut visité, pendant ces derniers jours, par la Gronde 
Duchesse Marie de Russie, qui aurait bien acquis 
le groupe des deux enfants (tellement elle en fut 
éprise), s'il n'avait paa été déjà vendu. M. Webb de 
Londres désira avoir deux bustes en marbre de M. 
Bastianini dans le stylo du XVI.™ siècle, et fut telle- 
ment touché du talent de notre artiste que, lui ayant 
ii peine fait connaître sa fille, le chargea d'en pro- 
duire le portrait avec costume du temps do In Re- 
naissance, tel qu'on peut eu voir le platrii dans 
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l'atelier du sculpteur. Jl lit aussi le buste de la com- 
tesse ProdoIBnl Noncini, après la mort de cette dame, 
commandé pat les héritiers; Il est d'une telle res- 
semblance et vitalité, qu'on en reste snlsl d'admira- 
tion. Actuellement 11 achevé une grande cheminée 
dont l'entablement est soutenu p*r deux oliiraéres 
dans le style du XV.»" siècle en broeatelle d'Espa- 
gne. Parmi tant d'autres ouvrages nous devons encore 

tous les sculpteurs et peintres do Florence qui In 
virent chez un antiquaire; fut attribuée au Vorroc- 
cnlo; puis achet/n par un négociant d'objets d'art, 
grand connaisseur français, et vendue h PariB pour 
un 1 des plus grands Musées d'Europe, où elle exista 
toujours comme œuvre du moyen &ge. 



l'Académie de Florence pour upprendre 
et se perfectionner u son école. Voila do beaux repro- 
ches ! 11 Ht plus sagement de rester lui-même, et de 
ne suivre que l'Impulsion de son Imagination, de son 
intelligence, de su propre sensibilité; car 11 faut bien 
dire avec toute justice que, s'il eut agi autrement, 
les maîtres en titre, trûa probablement, l'auraient 
fourvoyé. 



Buste représentant Marslllo Fi ci no. 



Dans la cathédrale de Florence existe le monu- 
ment do Marsilio Ficino. Un beau jour, un antiquaire 
fit prendre une longue échelle en bois, et ordonna 
& un plâtrier d'aller mouler le buste de ce phi- 
l:isc[ilit! ut c(iiii![i' , iil:a'jur de Dante Alighieri. Le 
moula fait, il l'ciivnvii ;i lVildi'T du liasiiariini, qui, 
sur commanda, se chargea do reproduire la buste 
en trois semblables, en terre cuite, qui devaient bien 
représenter le portrait de Marsilio, mais avec un 
mouvement de téte un peu différent de l'original; 
et de plus il devait être coiffé d'un bonnet pareil 
à celui qui coiffe la téte du Bénivieni du Lou- 
vre. Nous pouvons diro avec certitude qu'un de ces 
bustes fut acheté par AT. Sloane, un autre par un 
Anglais: et le troisième est toujours à Florence 
dans les mains d' un marchand d" antiquités. 

Plusieurs amateurs l'ont vu, et ont été sur le 
point de l'acheter; mais quand ils ont interrogé 
ie possesseur sur l'ancienneté do l'objet, ils se 
sont retirés sur sa réponse: Non ne m nulia (je 
n'en sais rien/. Pauvre ignorant! il n'en sait 
rien, en effet t 

Le 0 août 1SB7, un courtier conduisît M. de 
Uoaucceur et M. Lerouï voir ce buste : ils 
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s'aperçurent qu'il n'était pas ancien. Alors la 
crainte de tomber dans le faux prit tellement il ces 
amateurs, quo, devant un buste en terre cuite de 
Bindo Altoviti et la portrait en marbre d'Hercu- 
le II, Duc de Ferrara, ils restèrent indécis. Le 
portrait de Bindo provient de la maison Albiziti, 
et la portrait du Duc de Ferrûre est sorti, qui sait 
quand, du Palais des Médias, aujourd'hui Iticcardi. 
C'est moi qui possède ces deux objets, et je puis 
les garantir pour anciens. 



Buste en terre cuite représentant Jérôme Benivieni 
poêle florentin. 

Jérôme Benivieni! Voilà la pièce qui, une fois 
découverte du voile qui l'enveloppe, fera tressail- 
lir bien des marchands, bien des amateurs, et peut- 
être M. le comte de Nieùwerkerke, directeur gé- ' 
ncral des Musées Impériaux du Louvre. 

Il faut, relativement a cet objet, raconter en détail 
sa naissance, son développement, et son enterre- 
ment que dis-jeî son installation solennelle au 

Musée du Louvre, au milieu des Prisonniers de 
Michel-Ange, de la Xyu-pke du Ch'dcau tTAnct par 
lù'iivcnuto O II in i. d'un charma rit |>n rirait de femme 
de Desiderio da Settignano, et de tant d'autres ma- 
gnifiques sculptures du XV. >™" et du XVI. ■* siècle. 



de ton déjeuner. Pas d'huîtres, n'est ce pas? ni 
hiftek, ni côtelettes, ni vin de Bordeaux, ni fro- 
mage de Roquefort, ni pèches de Mon treuil, ni 
chasselas lia Fontainebleau, ni une demi tasse de 
Moka. Un morceau de pain, des haricots assai- 
sonnés avec de mauvaise huile et du vinaigre, et 
un verre de vin frelaté, voilà ton déjeuner. Par 
Dieu! c'est un repas proportionné au 350 francs 
que ton îienivieni mit dans ta bourse. 



I .iir.^jiK' ra]j J .i'j'.L:ii:v ''' r r-pp: i i't;uJ i.' t ilh I >i 1 

qui me causa un grand étonnemeut. « Qu'est ce que 
c'est que ça? lui demandé-je, • — « C'est la téta 
il' on buste que je possède, et que je vous montrerai 
quand Bnstianini l'aura restauré. » 



Deuï mois après j'aperçois chez Freppa le fa- 
meux buste que j'admire, mais que je déclare 
sorti de la tfite et des mains do Uastianini. Freppn 
ne peut pas le nier. Cependant je lui en demande 
le prix: il me répond: «Mille francs.» Je lui en 
oiïre cinq cents, et il les refuse. Pour six cents le 
Iienivieni aurait été à moi : mais je ne voulais le 



payer que cinq rtnn. ;i:irci i|:.i- je t rainais les re- 
productions. 

A cette époque vint à Florence M. Rivet, qui 
vit bien lo Benivieni, mais qui n'eut pas le coura- 
ge de l'acheter, ayant pu savoir par un employé 
de Freppa que lo buste était moderne (3). 

Cependant, en passant par Milan, il en parla à' 
M. de Nolivos, qui s'y trouvait, et il lui proposa 
d'aller voir le Bonivieni.de l'examiner attentive- 
ment, et de l'acheter en compte à demi s'il le 
croyait une œuvre de valeur. 

En effet M. de Nolivos, arrivé a Florence, 
s'empressa d'aller chez Freppa. En dix minutes 
l'affaire fut terminée. M. de Nolivos offrit a.M. Frappa 
la somme de sept cent francs, qui fut acceptée, mais 
A la condition de participer au bénéfice qu'aurait 
pu donner le Benivieni en cas de vente, c J'ac- 
cepte, » répondit M, de Nolivos. 

Voilà le buste emballé et partant pour Paris. 

Nous sommes à l'Exposition rétrospective orga- 
nisée, en 1865, dans le palais des Champs Ely- 
sées, par les soins de l'Union centrale des beaux 
arts appliqués 4 l'industrie. 
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Que) fut l'objet qui, plus que tout autre, reçut le 
suffrage de la foule, et mémo de l'Empereur des Fran- 
çais! Le Benivieni de notre sculpteur Bastianini. 

Trois ou quatre mois après, si ja ne me trom- 
pe, la magnifique collection d'objets d'art et de 
curiosité de M. de Nolivos est mise en vente à 
l'Hdtel Drouot. Le buste du poète florentin Jé- 
rôme Benivieni reste adjugé à M. le comte de 
Nieuwerkerke pour la bagatelle de 13,800 francs! 

C'est moi qui donnai à Bastianini la nouvelle 
do cotte victoire, qu'il venait de remporter sur 
les grandes intelligences françaises et sur les ma- 
lins de l'Hôtel Drouot II se montra content de 
prime abord, mais il devint morne qnand je lui 
répétai : « 13,000 francs! » 

Freppa, au contraire, prit un air gai, sachant 
que, selon la convention, il toucherait la somme 
de mille francs au moilh. 

Les antiquaires, et surtout plusieurs artistes de 
Florence se réjouirent avec leur collègue, et se mo- 
quèrent du directeur du Louvre et de toutes les 
dupes, qui dans l'enchère poussèrent le Beniyieni a 
une somme si extraordinaire. . 



Après cinq ou six jours la fièvre se calma. 



S. A. I. In Prince Napoléon, accompagné par 
M. Adrien de Longpérier, me S t l'honneur, le 15 
mara 1SGG, de monter chez moi pour visiter ma 
collection d'otjets d'art. M. de Longpérier me de- 
manda, en présence du Prince, ai je croyais le 
Henivieni, acheté par M. le comte de Nieuwerkerke, 
ceuvre du XV. 1 "" siècle, ou une imitation. Je lui 
répondis que le Benivieni n'était que lo portrait 
d'un fabricant de cigares, habillé et coiffé selon la 
modo du 5V. m " siècle, fait par lo sculpteur flo- 
rentin Giovanni Baatianini. 

Le prince et M, de Longpérier se mirent à rire. 

Un jour du mois de mai suivant, M. le comto 
de Nieuwerkerke me fit l'honneur de me rece- 
voir chez lui, et, avec une courtoisie exemplaire, 
il me montra un à un tous les objets de sa ma- 
gnifique collection alors naissante. 

J'aperçus au milieu d un vaste salon, on le 
traversant, le Benivieni ; mais le comte ne me le 
montra pas. Peut-être craignait-il de m'enten- 
dra répéter la mémo histoire, qu'en peu do mots 
j'avais contée au Prince Napoléon et à son com- 
pagnon do voyage, M. Adrien de Longpérier, doux 
mois auparavant. 

Arrivons aux premiers jours de l'année 1807, 
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Voici encore MM. Rivet et de Nolivos à Florence, a 
la recherche, probablement, d'un autre Uonivioni, 
ou d'un buste semblable. 

Je ne sais par quel hasard M. de Nolivos fut 
amené dans l'atelier du sculpteur Bastianini. Le 
fait est que cet artiste se trouva bafoué par ce 
monsieur de la manière la plus cruelle. «Et vous, 
dit-il ii liastianini, voîis '>sa v.-iua dire l'auteur 
du Benivieni, acheté ù ma vente par le comte de 
Nieuwerkerke ? Allons donc, vous n'êtes qu'un 
imposteur. Je vous conseille de faire un voyage 
à Paris et de vous présenter au* connaisseurs et 
aux amateurs comme te créateur du Benivieni. On 
vous rira au nez, soyez-en sur, et peut-être vous 
mettra-t-on a Charenton. » 

A ce point je devrais raconter la scène un peu 
trop scandaleuse que M. do Nolivos eut la fai- 
blesse de provoquer dans V atelier d'un artiste 
honnête et très habile. Il nous suffira de dire que, 
sans la présence de personnes amies de tous les 
deux, la chose se serait très mal terminée. 

Dès ce moment M. Bastianini se mit à recueillir 
des documents pour prouver que l'auteur du bu- 
ste en terre cuite de Jérôme Benivieni c'était bien 
lui. Ces documents, il nous les a ronfles, et nous 
lus [millions aujuurd'liui <■!). 



1 
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Maintenant nous dirons ce peu Je mots à ces 
messieurs qui sont à la direction des Musées Im- 
périaux. « Le buste de Jérôme Benivieni, que des 
circonstances que j'ignore ont place au Louvre, 
ne doit pas y rester : il faut se décider à l'otor ; 
mais, en le retirant de tout prés des chefs-d'eeu- 

pouvez, faute do tomber dans una affreuse contra- 
diction, que l'envoyer au Luxembourg, ou à l'Ecole 
des Beaux Arts pour servir de modèle d'étude aux 
jeunes artistes. » (5) 

La Chanteuse florentine. 

M. R se vantait un jour vis-à-vis de ses 

collègues en connaissance d'antiquités, de toute 
la force do sa voix, que M. Bastianini n'aurait ja- 
mais pu le tri'impur. I\:r. lmliiic h . ■ n 1 p r. ^ i j [■ vint à tfi 
savoir, et un beau jour parut, a ce que j'ai entendu 
dire, cette jolie statuette que nous ne connaissons 
que d'aprÈs la gravure publiée par M. Philippe 
Burty dans son ouvrage intitulé Chets-tCoeuvre 
des arts industriels. 

Nous n'avons jamais pu ■ apprendre par quel 
moyen M. R devint possesseur de la Chan- 
teuse florentine, mais il nous suffit de savoir 
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que llastianini a confit! à quelqu'un qu'il «n était 
l'an tour (0). 

Nous trouvant à Paris dans les mois d'août et 
septembre 1867, nous avons employé bien des 
moyens pour voir est objet d'art qui, avant sa 
vente, a mima été célébré par la plume de Itossini, 
et qui a fait débourser a M. E. André, qui en est 
actuellement l'heureux possesseur, près de 3,000 
francs. M. André n'étant pas alors à Paris, nous 
n'avons pu satisfaire notre curiosité. Mais si Dieu 
nous fait vivre encore une année, nous verrons 
la Chanteuse, et alors nous pourrons juger ai réel- 
lement ello est Dile de l'artiste qui se vante de 
l'avoir mise au monde. Noos possédons tel agent 
chimique qui découvre la sueur de M. llastianini, 
n'importe sur quelle matière pourrait-il l'avoir 
laissée tomber. 

Voici maintenant, à l'appui de la boaulo de cette 
œuvre d'art, des phrases que nous avpns tirées 
du volume de M. Philippe Burty et d'une let- 
tre de M. lionnaffé, que M. Freppa a bien voulu 
mettre à notre disposition. 

M. Burty dit: « A l'eiposition rétrospective, 
organisée en 1865, dans le palais des Champs-Ely- 
sées, par les soins de l'Union centrale des beaui- 
tras appliqués à l'industrie, les amateurs se près- 



aèrent autour d'une «durable statuette du jeune 
femme florentine: elle est debout, les hanches em- 
prisonnées dons une robe de «limas broché, qui 
porte des traces de dorure; elle chante a pleine 
voix !a musique dont elle tient la partîtiqn dans 
les mnins. C'est l'œuvre d'un artiste de génie 
dont on ignore le nom et l'école ("), et n'est très 
probablement le portrait de quelque princesse de 
cette cour des ducs d'Urbin, si polie et si galan- 
te, si lettrée et si artiste. » 

Faisons parler ensuite M. Edmond Bonnaflé. 
« A cette occasion (dit cet amateur dans la let- 
tre écrite à M. Freppa le 11 janvier 1866) je 
vous demanderai. Monsieur, si vous connaîtriez 
à Florence quoique buste intéressant en terre cui- 
te, dans le genredeceluideM.iteJVoZi'vos.-'seule- 
ment je désirerais un buste de jeune homme, ou 
de jeune femme, enfin un sujet gracieux. Je n'ai 
pas besoin de vous dire que ce que je cherche 
doit etre^eau, et de la main do quoique artiste 
du XV,»» siècle. Si vous connaissiez un buste ré- 
pondant A es signalement et si vous vouliez m'en 
dire la prix, je vous en serais reconnaissant. Une 
ligure entière en terre cuite dans le genre de 
, celle que M. CasWLmi a rappunée à Paris ", et 



qui a environ centimètres de hauteur, me 
conviendrait aussi très-bien, si l'objet était re- 
marquable et en bon état de conservation. > 

Charmants Chanteuse florentine, ai mon juge- 
ment, après que je vous aurai vue et examinée, 
sera différent do celui que tant d'amateurs intel- 
ligents ont donné sur votre âge, vous me ferez, 
j'espère, un soir, au clair de la lune, entendre 
votre voix, car vous ne seriez pas moins rajeunie 
que de quatre siècles (8). 



Co fut encore pour donner une leçon iM.-A.R-... 
qui se vantait, comme nous avons déjà dit, de con- 
naître à première vue les Œuvres de Bastianini. que 
ce sculpteur fit, d'après une ancienne médaille, le 
busto en terre cuite du célèbre moine qui fut brûlé 
vif sur la place délia Sir/noria. 

La personne qui ee chargea de le vendre de- 
meurait à Fiesole : c'est là par conséquent que 
M. R — dut se rendre pour voir et pour mar- 
chander l'objet. H ne l'acheta pas, à cause du prix 
trop élevé qu'on lui avait demandé. 

Mais avant de quitter la maison du vendeur, il 
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se fit promettra qu'on l'informerait exactement de 
toutes les offres que d'autres marchands ou ama- 
teure pourraient faire, afin de les surpasser, si bon 
lui semblait. 

Peu de temps après, un courtier s'approcha de 
M. Capponi, marchand de tableaux dans la rue 
Borgognissanti, et, sous le prétexte de lui montaer 
des tableaux qui étaient à vendre dans une villsde 
Fiesole, il le conduisit à la maison où le Sauo- 
narola était tendu en piéga. Notre marchand, à 
peine fut-il entré dans la souricière, feignant d'exa- 
miner les croûtes, mais du coin de l'œil regardant 
la buste en terre cuite: 

— Et combien voulez-vous de ce moine, de- 
manda-t-il d'un ton méprisant? 

— Et les tableau*, les voulez-vous? lui répon- 
dit-on. Voyons, tâchons de faire toute une affaire. 

-n- Si je dois dire la vérité, aujourd'hui je ne 
me sens point porté pour les tableaux. Je vou- 
drais bien acheter le moine, ai le prix on était 
raisonnable. 

— Nous en demandons, monsieur, doux mille 

— Je vous en donne cinq cents. 

— Pour mille, il est a. vous. 

— Non, six cents. 

— Sept cents. 
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— Six cent cinquante. 

— Prenez-le. 

Le buste an terre cuite de Jérôme Savonarola 
est enlevé par ta marchaDd de tableaux, porté ohes 
lui et placé sur una console en bois sculpte. 

L' odeur de la viande à sucer arrive au nez des 
mouchée: le bourdonnement commence: elles do- 
ploient leurs ailes et tombent avec la rapidité de 
la foudre dans la modeste maison de notre ancien 
marchand de charbon (9). 

Voici la liste des amateurs, des marchands et 
des artistes qui allèrent voir le buste: MM. Alex. 
Franohetti, Charles Otley. Spence, Feroni ancien 
directeur des musées de Florence, Triera», H. Graz- 
zinîi Arrighi, Metzcher, Frappa, Egidi, Corsi, Ale- 
xandre Forasi. 

Tous, nous fimes des offres; tous nous étions par- 
faitement convincus que l'objet était ancien. 

A peine M. R. . . . vint-il a savoir que lo Sa- 
vonarola était dans les nains de M. Capponi, qu'il 
se mit en colère; puis il devint morne: mais ensuite 
il se calma, du moment qu'il eut une entrevue 
avec l'individu qui était chargé de la vente (!!!!!). 



Vil soir, regardant, "ne chandelle A la main, le 
buste'du Savonarola, j'offre a M. Capponi, sa fa- 
mille présente, deux mille francs. Il me répond en 
avoir refusé quatre mille. Alors je lui dis, comme 
pour ma moquer de lut, que son buste, soit à cause 
de sa beauté, soit à cause du personnage qu'il re- 
présentait, valait au moins dix mille francs, et qu'il 
aurait sacrifié l'intérêt de sa famille, s'il se laissait 
éblouir par une somme moindre. 

M. Capponi ne fit pas le sourd, et s'en tint n 
mon conseil; car, vingtquatre heures après, le buste 
Était vendu pour dix mille francs aux artistes 
Costa et Banti. 

Ces messieurs exposèrent ce chef-d'œuvre au 
palais Riccardi, en 1864, au profit des pauvres. 
Pas un artiste, pas un marchand, pas un amateur, 
ne put concevoir le moindre soupçon sur l'authen- 
ticité de l'objet. 

Mais lorsqu'à Paris La Chronique des arts du 
15 décembre, et à Florence le Dirilloàa 10 du mémo 
mois déclarèrent que le portrait en terre cuite re- 
présentant Jéréme Benivïeni était un ouvrage mo- 
derne fait par Bastianini, les propriétaires du Sa- 
vonarola, conçurent de la défiance, et se rendirent 
à l'atelier de leur collègue et ami pour rechercher 
la vérité. Ils la trouvèrent d'abord dans l'aveu 



même de Bastianini; puis dans l'admirable exécu- 
tion du portrait du feu M. le comte Jenison, lequel 
démontre aux plus incrédule!! que ta main qui a 
modelé cet ancien diplomate avait modelé ausai le 
buste an terre cuite représentant Jérôme Beni- 

Tandis que les amie de M, le comte de Nieu- 
warkerke font tant de tapage pour défendre une 
faute de M. le directeur des Musées Impériaux, les 
artistes Costa et Banti opposent la déclaration 
suivante, qui leur fait le plus grand honneur (10). 

so font un devoir de déclarer publiquement 
que le buste en terre cuite colorié (repré- 
sentant Jcrûmc Savonarola), exposé on 1864 
à Florence nu Palais Riccardi, acquis par euk 
dans la croyance que ce fût une feuvre d'art 
du XV.™' siècle, et jugé comme tel par les 
plus eminents artistes de l'Europe, est au con- 
traire un travail du sculpteur vivant Bastia- 
nini de Fiesolo, qui, aujourd'hui même, ienr 
en a /ait une déclaration formelle. 
18 janvier 1868 

Giovanni Costa 
Cristianq Banti. » 



Terre cuite d'après Ghiberli. 



M. Timbal étant à Florence, il y a quelques an- 
ix'ws, fit l'nc'jiiisiiiii» (pour rent fi\im*s)i l'uni- larre. 
cuite représentant la Vierge et son Enfant, en- 
tourés et adorés par des. Anges. Oli ! l'heureuse 
trouvaille pour cent francs ! dut se dire SE Timbal. 
Mais- vingtquatre heures après, un jaloux souffle 
i. l'oreille dit notre amateur que l'objet est tout 
bonnement le dixième surmoule au moins, qu'un 
malins venait de faire d'apresun original, que l'on 
avait vendu dans, le temps à M. C. L. Eastlake, 
directeur do la- Galerie Nationale de Londres. ' 

Comme il est facile dose l'imaginer, M. Timbal 

marchand pour lui rendre sa terre cuite; mais il 
le trouva inflexible, et il dut s'entendre dire: 
* Monsieur, si ma terre cuite eut été un original 
de Ghiberti, vous ne seriez pas venu ma la ren- 
dre, parce qu'elle aurait valu au moins trois mille 
francs. Gardei la copie, et moi je garderai les cent 



Ah! si celte œuvre, nu lieu de porter la tache 
d'une reproduction moderne, eut été ancienne, mais 
avec quelque figure aux mains de fourchette, nous 
l'aurions vue très probablement dans un Musée 
de ce monde faire pendant a une autre Vierge en 
marbre, que nous classerions volontiers dans le 
genre de travail chinois plutôt que dans celui da 
la Renaissance italienne. 



Pastiche en bois vermoulu, stuc, étoupe 
et chiffons. 



Giovanna Àlbiizi. 

Ce fut le menuisier L. Marinari qui fut chargé 
d'unir ensemble , au moyeu de colle forte et de 
chevilles, les différents morceaux d'un vieux bois 
vermoulu; puis M. Raphaël Cavalenzi, sculpteur 
en bois, dut faire ressortir de ce tronçon une 
ébauche grossière de buste de femme que Bastia- 
nini, qui n'avait jamais employé les outils de son 
ami Cavalenii, perfectionna plus tard; mais, pour 
achever cette œuvre, dut-il encore employer une 
matière composée de stuc, d'étoupe, de chiffons; 
en outre, les coulours, et même de l'or, je crois, 
pour l'imitation de l'étoffe de la robe. 
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Un .fripier, surnommé Giangio (François Simo- 
tiatti). demeurant Via délie Laneic. fut ohargé do 
la vente de cet objet d'art. Les antiquaires, -qui, 
les.premiera, a' empressèrent d'aller voir la Gto- 
vanna Albizzi , furent: M. Ch. Brin i, son frère 
Alexandre, M. Ruscfl et M. Gagliardi. 

M. Ch. Urini, qui. avait déjà offisrt à Giangio 
mille francs, voulant avoir mon avis, me conduisit 
devant le buste. 

C'est très beau, lui dis-je ; mais c'est en très 
mauvais état : car la matière dont on a fardé le 
bois n'y tient pas assez solidement, et peut s'en 
détacher un beau jour. Que vaudrait alors le sim- 
ple bois sculpté! 



Il faut pourtant que je le déclare : l'idée d'une 
falsification me passa, un moment, par la «te. 

M. Ch. Brini, me voyant froid en face de ce bu- 
ste, se refroidit a son tour, et retira son offre do 
mille francs. 

Quelques jours après, ta Giovanna Albizzi fut 
achetée par un marchand au prix de six cent 
francs, et renfermée dans la boite à miracles. 



M. Tirabal, élève ds M. Flandrin, et peintre 
d'une chapelle de S. Sulpice, grand amateur, très 
riche, passe par Florence, Toit la Oiovanna, offre 
d'abord un prix qui ne suffit pas , puis en offre 
un autre qui est accepta : et le voilà possesseur 
d'un trésor (II). 

Oui, d'un trésor! car les plus fameux connais- 
seurs de Paris s'extasièrent devant ce pastiche 
de notre ami Bastianini. 



Lucreiia. Donati. 




Le Beniviani, le Jérôme Savon a roi a, la Chan- 
teuse florentine et la Giovanna Albizii sont de 
vrais chefs-d'œuvre (te notre ami Jean Bastianini; 
mais sa Litcrezia Donati qui noua appartient, et 
que noua avons payée quinze cents francs, est son 
coup-de-maitre : qu'il nous soit permis d'employer 



— Qu'en ferai-je Je re vieux morceau de marbre, 
qui est dans un coin et parmi les ordures de mon 
atelier! se dit un jour Iliistianini, après avoir exa- 
miné ses poches, qui ne contenaient pas le plus 

petit liard Voyons, si j'improvisais un buste 

et si je venais à bout do faire un peu d'argentî 

Le vieux bloc est placé sur l'escabeau; et notre 
sculpteur, le marteau et le ciseau en main, frap- 
pant à (Iri'iir t-.: à (janclic, n;>ti:it, anrii.; une ving- 
taine de jours, un buste, de jeune femme qu'il 
baptisa du nom dé Lucre;ia DonaU, tant aimée 
et célébrée par Laurent le Magnifique. i 

IL est bien plus aisé aux artistes de copier la 
nature vieillis, que la fraîcheur des traits; et 
plus aisé, de même, de dessiner des bossus et des 
estropiés que des personnes . bien faites et bien 
proportionnées. Les rides, les sillons, les bosses os- 
seuses, musculaires et tendineuses, la peau fanée, 
flasque et pendante, sont de détails à dessiner ou 
4 modeler, qui n'offrant pas les mêmes obstacles 
que les contours délicats et suaves d'une jeune : et 
charmante femme de vingt ans. Bastianiai, pour 
sa Lucresia DonaU, a ou un de ces moments de 
génie qu'on ne retrouve pas deux fois dans la 
vie. Il a réalisé une œuvre, qui n'aurait pas de 
prà si elle était ancienne et signée : OPL'S MINI. 
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Mais c'est do Iîastianini qu'elle est née, et en 
ce cas combien en donneriez -vous, vo- 
yons, M. de Nieuwerkerkeî Dites-nous, quel prix 
vous mettre! sur la Benivteni au moment où vous 
serez forcé de convenir que : o'ast Bastianini qui 
l'a tait? 

Or voici les personnes qui furent saisies d!ad- 
rairation devant mon buste en marbre; et leurs 
jugemants respectifs. 



M. Louis Egidi dit;-* Si vous ne m 'avis?, pas 
averti d'avance que c'est une œuvre moderne, je 
l'achèterais , les yeux fermés , comme ancienne. 
Voulez vous jouer un tour à^M. K, . . . î Vous 
n'avez qu'à placer le buate dans un endroit quel- 
conque; vous Êtes sûr qu'il va donner dans le 
panneau, et qu'il est capable d'en offrir jusqu'à 
six mille francs. 

M. le baron. Gariod mlavoua. que jamais de sa 
vie il n'avait vu une imitation pareille. 

M. Emile Burci, ancien inspecteur de la Galerie 
des Offices, et M: Cavalcaselle jugèrent la Lvere- 
zia Donati pour être le chef-d'œuvre de Mino de. 
Fiesole, et me prièrent en grâce de l'exposer au 
Bargello, où elle aurait écrasé tous les bustes et 
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les sculptures en marbre du musée. M. Cavalca- 
selle ajouta qu'il la mettrait sous cloche. 

M. C. D. E. Fortnum de Londres, un des plus 
distingues et des plus difficiles amateurs d'objets 
d'art, que je connaisse, voulait, pour un prix rai- 
sonnable et proportionné à ses moyens, m'ache- 
ter la Lucretia: mais, sur le point de conclure 
l'affaire, je lui avouai, pour ne point le tromper, 
que Bastianin: en était l'aut«ur. D'abord il ne vou- 
lait pas le croire: mais ensuite, vaincu par mes 
explications, il s'écria: i Dorénavant il ne faut 
plus rien acheter. » 

M. Francolini, peintre ot excellent reslau râleur 
de tableaux , ne prononça , devant la Lucrezia 
Bonati, que ce simple mot: « MINO. » Et nous 
ripostâmes: c BASTIANINI. » « Mon cher doc- 
teur, reprit-il, vuus voulez vous moquer de moi. » 
« Tenez, » lui repoudis-je, en lui montrant le reçu 
de quinze cents francs que M. Freppa m'avait si- 
gné; ! .... et M. Francolini resta pétrifié. 

M. Paul Dubois, l'auteur du Chanteur italien, 
comme Bastianiui est 1' auteur de la Chanteuse 
florentine, me disait qu'il ne pouvait pas com- 
prends comment un artiste du XIX'°* siële pût se 
pénétrer il tel point du style du XV"" siècle, et 
le reproduire d'une manière si parfaite. Il croyait 
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qu'un artiste vivant avait fait la Donatf, parcaque 
je l'en assurais. 

M. Adrien de Longpérier, MM. Mannheim père 
et Êls et M. Couvreur, auraient bien juge, nous 
en sommes persuadé, la Lucreaa comme ancienne, 
s'ils n'avaient paa été prévenus par nous qu'elle 
était moderne. 

MM. de Nolivos et Rivet, seuls, fra colanlo 
senno, il faut lo proclamor hautement pour faire 
honneur à leur tact fin, éiercé et sùr en matière 
d'objete d'art, reconnurent, à première vue, que la 
Lucreiia Donati était une œuvre de notre habile 
sculpteur Jean Bastianini de Fiesole! 



La Vertu qui opprime le Vice. 



Un soir M. le baron de Monville se trouvant 
probablement assez mal éclairé a, l'Hôtel délia 
Fontana, a Florence, acheta pour brome ancien 
La Vertu gui opprime le Vice, par Jean de Bo- 
logne. 

Uuoltjues muenens après. M 0 et moi nous 

allâmes rendre visite a M. le baron, qui s'em- 
pressa de nous montrer I' achat qtT îi vena,t de 
faire pour 20 napoléons d'or. 

« C'est faui. » dis-je a l'ore:lk du M. G ; mais 

cet antiquaire, ne voulant pas sans doute admettre 



mon jugement, déclara a M. le baron, avec une 
puissance de voix a casser les vitres, que l'objet 
était magniflquo et bien réellement ancien. 

Je crus convenable, pour ne pas faire de la 
peine à M. le baron, de me tenir tranquille et de 

ne pas insister davantage près de M. G ; mais 

le lendemain je pus acquérir la certitude que l'objet 
était sorti de la boutique de Louis Magri, fondeur 
en métaux. 

M. le baron de Monville ne nous pardonnera 
pas, nous en sommes certain, la publication de 
ce fait, car M. le baron tient beaucoup à son in- 
faillibilité. Nous, an contraire, ayant été l'un des 
élèves du célèbre chirurgien Roui, nous imitons 
notre regrettable maître lorsqu'il s'agit d'avouer 
les méprises dans lesquelles soit en science, soit en 
littérature, soit en fait d'art, tout homme est sujet 
à tomber. 



VI 
Repoussés. 



Petit bouclier en fer. 

Il y a bientôt trois ans, je fus appelé par MM. 
Basilewshi et le docteur Gnastalla pour donner 
mon opinion sur ce bouclier. 

A peine me fut-il présenté, que je n'hésitai pas 
un instant a le déclarer fauï; ot c'est pour ce mo- 
tif qu'il ne fut pas acheté. 

Cependant M. Basilewski ne fut pas assez con- 
vaincu, car plusieurs fois il me répéta: « Docteur, 
n'allez pas trop vite avec vos jugements ; vous 
pourriez me faire perdre un magnifique objet: 
regardez-le avec un peu plus d'attention. » 

Je lui déclarai de nouveau que le bouclier était 



faux, mais qua s'il ne voulait pas s'en rapporter 
tout-a-fait à moi, U y avait là M. Guastaila qui 
pouvait bien donner aussi son opinion. M. Gua- 
staila n'ouvrît pas la bouche, et M. Baailewski 
n'acheta pas le bouclier. 

Deui mois apres, j eu la cortitude que cet objet 
était faux, et qu'il avait été fait par G 



Il n'y avait pas longtemps que de la munifi- 
cence de M. Charles Otley j'avais reçu en don le 
modèle en bronza représentant Neptune par iten- 
venuto Cellîni, lorsque M. Egidi, négociant d'an- 
tiquités a Florent», me confia qu'il était devenu 
possesseur d' un objet aussi beau et aussi impor- 
tant que mon Neptune. II m'en montra ia photo- 
graphie, et, à la vérité, j'en fus frappé, tant pour 
la composition que pour sa finesse, qui étaient 
supérieures et hart ligne. 

— Mais, est-ce ancien î demandai-je à M. Egidi. 
< Sacs le moindre doute, me repondit-il. > Je le 
priai de me montrer l'objet même, mais il ne put 
pas satisfaire mon désir, parce que son associé lui 
avait défendu de le montrer à qui que ce fût. 



Lu an après, le prince Napoléon vint ù Florence 
pour faire acquisition d'objets d'art, et M. Ëgidi 
s'empressa, de lui montrer son fameux bouclier. 

M. de Longpérier, qui était de la suite du 
Prince, et qui se trouvait présent a 1' exhibition 
du bouclier et à une demande de 20,000 francs, 
eut quelques doutas sur l' authenticité de l'objet, 
et dit a M, Egidi : * Le bouclier est beau, le prix ne 
nous épouvanta pas, mais noua voudrions avoir 
là dessus l'avis du docteur Foresi. » 

Voilà alors M. Ëgidi a la piste du docteur Foresi, 
qu'il trouve enfla chez M. Charles Otley via 
de Pepi N." 5. 

— Montez en voiture, je vous prie, et suivez-moi, 
me dit-il. 

— Où allons nous? lui demandai-je. 

— Nous allons chez moi pour vous montrer le 
fameuï bouclier. Le Prince Napoléon désire votre 
avis sur son authenticité avant de l'acheter. 

Noua arrivons: M. Egidi entre dans une petite 
pièce, prend le bouclier, et me le montre. — 2fo- 
derne, yalvano, modermiaimc. — Il ne voulait 
pas se persuader, mais il finit par en convenir. 

Ce marchand honnête me pria de bien faire com- 
prendre aM. de Longpérieret au Prince Napoléon, 



qu'il n'était pas allé au palais Pitti pour les tromper, 
et de leur dire qu'il avait été volé par un mar- 
chand des Romagnes. 

Peu de temps après, on m'assura que l'objet 
avait été fabriqué à Bologne ; que le faussaire 
l'avait vendu à un antiquaire de Rieti, qui donna 
en échange du fromage de chèvre pourri, et que 
l'antiquaire de Rieti l'avait écoulé à M. Egidi pour 
la somme de 70 napoléons d'or. 



Le baptême de Jésus Christ. 

C est une plaque d'argent travaillée au repoussé 
et que noue achetâmes comme ancienne chez le 
même marchand qui vendit s. MM. Consani et Beck 
(séparément à chacun) une Tête de Minerve fausse, 
et a M. Rivet la Tête déjeune romain également 

Cet objet qui nous rappela la première manière de 
Ghiberti, fut exposé au Bargcllo en 1885, et per- 
sonne n'eut le moindre doute sur son authenticité. 

Depuis je fus assuré que la plaque était fausse, 
et qu'on l'avait vu faire, d'après une gravure, à 
M. G. . . très-habile ouvrier. 



. vu 
Faïences. 



Do Plat à reflets métalliques. 

Pour 30 francs j'achetai au capitaine Andreini 
ce plat cassé, avec pleine certitude qu'il filt an- 
cien. M. Guastalla vint un jour citez moi, s'en 
amouracha, la paya30O francs, et l'envoya à Paria 
à M. Basilewaki, en lui faisant observer que si le 
plat n'était pas cassé aurait-il valu au moins 1,000 

A peine M. Basilev/ski eut-il cet objet, qu'il s'em- 
pressa do le montrer a M. Deiange, qui n'hésita 
pas un moment à le déclarer faux. 

Ce plat, dii jours après, revenait à Florence 
chez M. Guastalla, qui court me prévenir de la bé- 



rue dans laquelle M. Delange était tombe, et de 
la satisfaction qu'il éprouvait pour être devenu 
une seconde fois possesseur d'un objet.qu'il ne cé- 
derait qu'à un prix bien supérieur à celui fait à 
M. Basilewski. 

Pendant que M. Guastalla et moi noua nous 
moquions à cour-joie de M. Delange, je rencon- 
tre un jour le capitaine Andreini, et je lui conta 
l'affaire: mais que me répond-il? Que M. Delange 
avait parfaitement raison; et pour me convaincre, 
il me conduisit chez lui pour me montrer la let- 
tre avec laquelle le nouveau Maestro Giorgio 
avait envoyé au capitaine différents essais de sa 
fabrication; — et parmi lesquelles il y avait 
le plat que M. Guastalla, Kl. Basilewski et moi. 

Il va sans dire qu' une demie heure après j'étais 
chez M. Guastalla pour reprendre le plat, et pour 
lui rendre la somme qu'il m'avait payée. ■ 



Vases a arabesques sur fond bleu. 



Lorsque noue flmes à Florence, dans le palais, 
dit del Bargelio, avec le concours du gouverne- 
ment et des particuliers, la première exposition 



d'objets d'art et de curiosité du Moyen âge et de 

la Renaissance, M. le baron Hector G envoya 

ces deux vases. 

Comme j'étais de la commission, je lui Es savoir 
que ces vases ne pouvaient pas être accepté) parce 
' qu'ils étaient modernes. Il engagea avec moi une 
longue discussion pour me prouver que j'étais dans 
l'erreur, et il en appela aui autres membres de 
la commission. 

Ces messieurs réunis différèrent de jugement: la 
moitié presque se décida en faveur du baron. 

Le fait est cependant que les deux vases furent 
retirés, parce que je menaçai la commission d'en 
faire venir une douzaine semblables de Bologne. 

J'eus lieu de savoir plus tard qu'un certain do- 
cteur Fontanella les avait achetés chez le fabri- 
cant Minghetti de Bologne, et qui les avait cédés 
en échange d'estampes et un peu d'argent h M. 
G , lequel persuadé d'avoir été trompé, et vou- 
lant obliger le Docteur à rompre le marché, eut 
cette réponse : « Est-ce que vous croyeï que pour 
Ae mauvais chiffons de papier et une poignée de 
gros sons, je vous aurais donné deux vases da 
seizième siècle! (12) » 



VI 
Nielles. 



Le couronne m en 1 de le Vierge. 

J'ai été une fois sur le point d'acheter ce Nulle 
pour l'adopter à la lunette d'un petit cadre an- 
cien , en bois sculpté , oii je voulais faire entrer 
comme partie principale la plaque d'argent tra- 
vaillée au repoussé, dont il a été fait mention ci-des- 
sus. Ainsi j'aurais composé un petit monument de 
trois pièces, dont deux fausses. 

Mais après avoir examiné le Nielle attentive- 
ment, je conçus des doutes sur son authenticité; 
on conséquence, je le remis immédiatement dans 
les mains de M. L. G , qui en était le pro- 
priétaire. 



L'objet fut acheté par M. Gaucia, qui, au bout 
da quelques jours, s'aperçut qu'il était faui ef- 
fectivement. 



a Vierge assise sur un trône et entourée 



M, lîeck arheta. rlu même M. L. G ce 

second faux Nielle, pour cinq pièces d'or, do cent 
francs chacune. 

Nous sommes persuadé que ce doit être une des 
merveilles du cabinet du marchand de vinaigre, 
pour lequel, disait-on, M. Beck venait faire des 
arquisitions en Italie. 



Objets d'art, vrais, pris pour feux. 



Baiser de Paix. 



Il est très-rare de voir, même dans lea musées 
publics et ehes tes riches amateurs, des émaux ita- 
liens, et surtout de ce genre d'art florentin, pour 
lequel figura eomme chef Antonio del Pollaiolu. 

Nous [«instillons mit jolie Pm'.i:, dont l'authen- 
ticité ne saurait être revoqune en doute: cepen- 
dant, lorsque nnus la présentâmes a M. le comte 
de Nieuwerkerke, directeur des Musées Impth-iaux 
deParis, voici comme il s'exprima, -et quels argu- 
ments il nous étala pour prouver que notre objet 
était Taux. 

— La supercherie humaine, nous dit-il, a'avisa du 
prendre un ancien étui, construisit votre Paiœ et 



la plaça dedans; mais on s'est coupé, car on a 
oublié d'imaginer quelque chose pour combler la 
punie supérieure de l'étui qui est restée vide; en- 
suite l'objet, s'il était ancien, ne serait pas aussi 
bien conservé qu'il l'est. _ 

— Comment! vous n'avez pas d'autres argu- 
ments pour prouver la fausseté de ma Paix? 
répoudis-je a. M. le directeur. D'abord je vous 
ferai observer que la lacune que Tous voyez dans 
l'étui était remplie par une palroette, dont voici 
les restes (et je les lui montrai). Quant à la con- 
servation parfaite de l'objet, je répondrai que 

conséquent, a moins que les personnes qui l'em- 

eu dos moustaches d'aiguilles en acier, cette Paix 
devait certainement arriver jusqu'à nous intacte 
et bien conservée, comme elle est. 

Néanmoins M. b comte de Nieuwerkerlte ne 
changea pas d'avis. — C'est un terrible^ïjomme 
.(il..' rr; M. ,\t: \ iiunw; rkerLo, jour vouloir (ut l'our' 
démontrer) que ce qui est nouveau doit étra an- 
cien, et que ce qui est ancien doit être nouveau! 

Or M. C. D. E. Fortnum, qui a vu cette Paix, est 
d'un avis tout contraire à celui du directeur des 
Musées Impériaux. M. Mannheim fils reste dans le 



doute, et l'honorable M. Mannheim, père, veut 
qu'elle suit ancienne (13). M. Delauge, après l'avoir 
examinée un bon quart d'heure, n'a pas osé ren- 
dre son verdict. Il le rendra ou il ne le rendra 
pas: cela noua importe fort peu. 

l'our nous elle est véritablement ancienne: elle 
est du XV. 1 "» siècle, elle est florentine, et peut- 
être antérieure aux beaux travaux en émail d'An- 
tonio del Pollaïolo. 



II 

Aiguière en porcelaine des Médlcls. 

("r..-. nnus q'.i i' ; v» , .i[ii:-i, li'.- prpuiim, siuk imi- 
teurs, que des pièces de porcelaine à fond bleu, 
décorées d'ornements bleus, et signées d'une cou- 
pole identique ù celle de la cathédrale de Florence, 
furent fabriquées sous Frainjutii I des Médias. 

M. Daniiniii qui, dans la s g rondo édition de son 
Guide de l'Amateur de Faïences et Porcelaines, 
attribue la priorité Au lu tlii.-nuvcrtd des porcelai- 
nes des Métlids à M. J:u'iiU'.'in;irt et h M. Eug. Piot, 



nous promit en 1864 da rectifier son erreur. Il n'a 
pas tenu sa parole; tant pis pour lui. 

Parmi les pièces que noua avons trouvées, de 
cette fabrique, la plus remarquable et la plus belle 
a été déclarée fausse par un expert de l'Hôtel 
Drouot, M. Arondel. 

Veut-on savoir pourquoi, probablement, M. A- 
ronde! déclara fausse notre Aigwèret Parce qu'il 
possédait des fragments de la nii'ino fabrique, aux- 
quels ma pièce faisait concurrence. 

J'ai dit cela pour ne pas admettre une ignorance 
par trop monstrueuse cbea M. Arondel, chez un 
expert à l'BAtel Drouot 

Contra l'avis de M. Arondel se rangèrent; M. 
le baron do Mon ville, M. Jarqueinart', M. Eug. 
Piot, M. Cb. Davillicr, M. Riocreui conservateur 
du Musée de céramique à Sèvres, M. Joseph de 
Londres, et M. Robinson. 

Ce dernier coiiiiaissi'iir, qui aurait fuit l'acqui- 
sition pour lu Musée de Kensiitgton d'une pièce si 
inti"'i'( —:.]]!..'. en l'ut iléiminit' s ;'l entité, me disait-il. 

> que bien do personnes pourraient approuver M. 

> Arondel, et croire à la tache que sa déclara- 

> tion venait d'imprimer à cette œuvre. » 
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Bon Dieu! quelle logique, pour se mettre à peu 
prés du cote de M. Arondol! 

Mais, alors, pourquoi, s'il m'en prenait l'envie, 
ne pourrais-je pas, de ma part, m'amuser à pro- 
duira des supçons sur l'authenticité de la célèbre 
médaille grecque, que la Bibliothèque Impériale de 
Paris vient d'acheter pour la petite somme de 
trente mille francs? 

M. Arondel, on déclarant fausse mon Aiguière 
iIps M.'ilri.s. :n- (iiTimim'ait que ces trois mots: Mie 
est fausse; tandis que moi, pour produire des dou- 
tes sur la monnaie de la Bibliothèque Impériale, 
je pourrais, entre autres preuves, raconter la fa- 
meuse bataille que se livrèrent ontr'cux les trois 
fiera personnages, qui, grattant le sol de la Grèce, 
mirent la dite médaille sous les rayons du soleil. 
Plaisante histoire, je vous jure: écoutes, plutôt. 

Chacun des trois fouilleurs eut l'idée d'en deve- 
nir l'unique possesseur: Que faire! Chercher un 
prétexte, et se battre. Voila lu lutto, qui com- 
mence; elle est sanglante, acharnée: enfin, deux 
morts! — Le survivant, après avoir dit un Re- 
quiem pour l'aine de ses amis, prend la monnaie, 
et a'en va tout droit et de toutes ses jambe3 en 
Angleterre pour y trouver le débit do son trophée. 



Mais Albion ne veut pas de petto monnaie, pour 
laquelle l'heureux mortel ne demande que la ba- 
gatelle d'un million : et la France l'achète, trente 
mille francs. 

Au reste, il faut avouer que la pièce est en or lin ! 

Maintenant, je ne voudrais pas soutenir, contre 
l'avis des savants qui cherchent midi a quatorze 
heures, que la monnaie est fausse; le bon Dieu 
m'en préserve. Mais je ne voudrais pas non plus 
que l'histoire du combat mortel, ou je vois un 
pitoyable conte, ne fût pas unie à cette médaille, 
laquelle n'avait jamais été trouvée jusque a nos 

Oh ! sans doute, bien des pièces en or ont été 
Imitées; mais quant à des porcelaines des Médicis, 

m 

Bas-relîef en marbre 
par Desiderio ri a Settignano. 

Il n'est pas rare de rencontrer dans le monde 
des personnes qui, soit par ignorance, soit pour 
le seul plaisir de nuire, soit encore par envie, cau- 
sent, au moyen de bavardages et de mensonges. 



un dommage considérable dans les affaires des 
hûunètea-gens. 

Lorsque ce magnifique bas-relief appartenait à 
M. Louis Alborti, personne n'osa dira qu'il était 
moderne. Il en fut du même lorsque M. Charles 
Otley en devint possesseur; et lorsqu'enfin il passa 
dans nos mains, nous fumes assez heureux pour 
que cette oeuvre ne tombât point sous les yeux 
d'un homme de la force, do M. Arondol de Paris, 
qui par un mesquin intérêt, ainsi que nous l'avons 
doja fait observor, déclara fausse notre Aiguière 
en porcelaine des Mtklicis. 

Mais un nouveau Arondel poussa comme un 
champignon, sitût quo M. le baron Adolphe de 
Rothschild nous eut achoté,- avec les deux Petits 
Guerriers du maître de Léonard, cette Sculpture 
magnifique du XV. m * siècle, attribuée a Desiderio 
da Settignano. 

Oui, un mauvais marchand de vieilles ordures 
insiuua méchamment à M. le baron que nous lui 
avions fait avaler un bas-relief sorti des mains 
de Jean Bastianïni (M). 

A Paris il nous arriva d'essuyer une bien rude 
semonce un jour que nou3 rencontrâmes M. de 
Rothschild dans le Passage de l'Opéra; mais il se 



calma sans trop de peine, dès que nous lui fîmes 
observer qu'il seyait mal à un baron de faire at- 
tention aux propos d'une envieuse canaille; et 
que, s'il désirait nous rendre le bas-relief, nous le 
reprendrions de grand cœur. 

M. le Baron, qui depuis trois ou quatre ans est 
devenu un fort habile connaisseur et un colle- 
ctionneur d'un goût exquis, n'insista pas davan- 
tage; et, loin de continuer ses plaintes, il parut 
nu contraire satisfait de notre indignation et de 
nos remarques. 



La Vierge et deux Chérubins 
adorant l'Enfant Jésus. 



Il parait que les architectes et les maçons des 
temps passés pouvaient sa croire en droit de s'ap- 
proprier quelques objets d'art des églises, des cou- 
vents et dos cbapellos qu'ils étaient appelés à 
restaurer ou a démolir. 

Nous connaissons une œuvre en terre émaillée 
par Andréa délia Robbia, qui est maintenant le 
plus bol ornement d'un des musées de l'Angle- 



IV 



terre; et nous avons connu l'architecte qui s'en 
fit cadeau avec la permission, bien entendu, du 
sacristain de la chapelle qui était en démolition. 

La Vierge aux deui Chérubins, en terre cuite 
non émaillée, fnt enlevée tout bonnement par un 
ouvrier maçon, qui travaillait à réduire en Prisons 
le couvent Délie Murale, situé au bout de via 
Ghibcltina: et ensuite, ce même objet d'art fut 
vendu à M. Louis Pacetti, doreur et marchand de 
curiosités, pour la somme de 400 francs. 

Nous l'achetâmes de ce doreur, il y a une quin- 
zaine d'annèevet nous fûmes sur le point de le 
céder à M. Gustave de Rothschild, si le prix que 
noua en fit demander la personne qui conduisit 
chea nous ce flls du Crésus du XIX."" siècle, n'eût 
été un peu trop esagéré. 

Par la suite, lorsque les terres cuites falsifiées 
mirent en défiance les amateurs et les marchands, 
chaque personne, en face de cet objet d'art, était 
prise, il est vrai, d'admiration; mais, on s'écriait: 
« Oh! si l'on avait la certitude qu'il ne fût pas 
moderne. » 

Cependant, l'année dernière, Lady Ashburton, 
ayant pleine confiance en nous, nous acheta la dite 
Vierge. 



clarer à Milady que la Vierge est bien réellement 
ancienne; et, si un beau jour Lady Ashburton se 
décidait à l'ôter du cadre moderne en noyer scul- 
pté, où je la plaçai suivant le conseil d'un ami, 
je pourrais lui céder la console en terre émnillée 
et coloriée, sur laquelle la Viorge était placée au 
couvent délie Murale. 



V 

Bas- relief en marbre 
par Desiderio da SetUgnane. 



M. Charles Otley acheta, il y a àrpeu-pre» une 
vingtaine d'années, au sculpteur Giovannom cette 
magnifique pièce, qui actuellement fait partie de 
la collection d'objets d'art de M. Alexandre Fran- 
cheiti. 

Nous parions que sur mille experts intelligents 
et honnêtes, auxquels on montrerait c» mdira- 
ment, il ne s'en trouverait pas un seul qui pour- 
rait mettre en doute son ancienneté. 

Toutefois, lorsque en 1S65 une exposition, d'eb- 
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jets d'art du Moyen âge ot de la Renaissance fut 
faite au Bargello, noua eûmes a lutter contre plu- 
sieurs de nos collègues, qui voulaient soutenir que 
la Robbia de M. Alexandre Franchetti était une 

Et puis, on ne devra pas dire que nous som- 
mes dans une Tour de Babel? 
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NOTES 



DOCUMENTS 



Firenie 7 gennaio 18f!G. 

Ricsvo io sottoacritto dal aignor V. Consani N.° 2 
figure in bronio di bcbyo di bsllissimo lavoro greco 
o etruaco (<ic) ; plù una Pace del 1400 con amalto e 
niello, od una testa di Mlnerva dichiarata In plombo 
dal suddatto sig. Conaanl, aonza garantirne la sua 
condiiione, e quanto aopra ho pagato al auddetto in 
piano accordo franchi tremiln cinqueeanto. 

F. DU NOUVOS. 



P) 

Il no s'agit ni plus ni moins, tout simplement, que 
des deui Petili dvtrriert en terre cuite modelés 
par Andréa del Verrocchlo, et reproduits en argent 
par des ouvriers très-habiles aur l'autel {Douait) 
du Baptistère de S. Giovanni de Florence. Cet autel 



a coulé plus d'un siècle de travail eux artistes flo- 
rentins du XIV.™ at du XV.»" siècle. 

Paris et Londres ont vu ces chers-d'œuvre en 1S84. 

M. Tlmlml husardn de m'offrir une misère. Ce 
collectionneur gardait alors, me dit-on, son urgent 
et son goilt, pour la vente Piot, qui devait avoir lieu 
quelques semaines après. Un effi'1 la vente se fit. et 
M. Timbal y dépensa de fortes sommes; mais il tomba 
en contradiction avec lui-mruii! dans rac|iiiiituni 
d'un objet; car lui, élève do feu M. Klundrin, qui 
l'était de feu M. Ingres, ne dovait pas se faire un 
piètre cadeau de cet Enfant raehltlque à cttlifmr- 
elion sur un Margot. Lea puristes sont tenus de 
repousser le laid, 

M. Thlers aurait eu grande envie d'acheter seule- 
ment le Guerrier h la mine douce et timide. Noua 
lui Ames observer, par l'entremise de M. Cnran, que 
nos deux statuette s'appelaient Les iaxiparaliles. 

M. His de Lasalle et 11, Georges Duplessis furent. 

lent artistiquement ces deux pièces, et ils ne pou- 
vaient, sans le plus vif chagrin, supporter l'idée de 
tie pus les voir rester en France. 

A Londres nous eu envoyâmes la pliùloyrnphii; ii 
M, Henry Cole , qui s'empressa de nnus répondra 
que M. Kobinson avait été chargé do voir ces objets 
d'urt pour eu référer a la commission du lluséc. Nous 
attendîmes cinq jours M. ilohinson , mois inutile- 
ment. Nos Guerriers valaient bien pourtant la célèbre 
Vierge au Slotifiick I 

Il n'y avait pas de place uu Briiish MutltH», 
selon sus directeurs, pour mes Burallini, qui n'ont 
que 17 centimètres de hauteur (!!!!!). 

finalement eu fut M, le baron Adolphe de Hotbscliild 
qui voulut les avoir : il les a donc, et, sans contredit, 



ce sont les deux ptua jolies perlas de sa magnifique 
collection. 

(3) 

M. Rivet, qui a aujourd'hui tout intérêt à soutenir 
que le Bmitimi est ancien , a prétendu qu'aucun 
commis de M. Freppa ne l'avait prévenu que c'était 
un ouvrage de Bastlauinl. Mais ai vous lui deman- 
dez a présent pourquoi il ne l'acheta pas, il vous 
répond: i Je ne voulais pas m'embarasser du por- 
» trait d'un homme aussi vieux et aussi laid que ce 
" Bcnititni. » 

Nous savons que pour bien des Parisiens, et peut- 
être encore pour M. liivet, il faut qu'un portrait, pour 
être apprécié et pour avoir une valeur moDétaire. 
r^iniffc mi 1:11 lir.a ci; : - nuiitrc ijuiiliti'-.-' : Fetamt, i«IÎ(, 
jeune, iUtoriqut; mais pour le Btsititni la chose 
semblerait tant soit peu différente; car que répon- 
dra K. Rivet à ces paroles que nous lisons dans une 
lettre originale de lu. de Nolivos, écrite le 25 dé- 
cembre 1805 a. M. Freppa? Voici les propres termes 
de M. de Nolivos: « C'est le 19 janvier que }e Tais 

• ma vente. Monsieur Rivet, qui est très-difficile en 

■ affaire, me cerche une Chicane do très mauvais 
» goût et fort ridicule. Vous pouvra vous souvenir 

• aussi bien quo mol comment les choses so sont 
» passé quand je vons ai acheté le vieillard en terre 
s culte. Il prétond que Jo l'ai acheté sur son indi- 

■ cation et que je l'ai payé avtc jo« arjeai . . . 



» Deux causes m'ont empêché de mettre cet objet au 
» nombre des objets on compte a demi. Cet objet me 



_ 74 — 

. plaisait et me pltlt enoor h tel point que comme 
i j'ai obtenu de pouvoir retirer un quart dea objets 

> sans trais 11 sera du nombre n'importe a quel prix. 
• Bn second lieu comme loitt le mondi h Florence le 

> disait moderne, tait par Baatianini, si j'avais mis 

> cet objet dans ceui h compte à demi j'aurais il 

Mais la Potasse donna la certitude h M. de No- 
livos que le Btsivieni était ancien ; oui, la PotahbbI!! 
Cette substance alcaline rut la boussole qui conduisit 
M. de Nollvoa a découvrir une Urr* MtUwM. Jtitum 



M. Henry Dolange se trouvait a. Florence lorsque 
nous envoyâmes cet article sur le BeaMtnl au Jour- 
nal le Dirilto. Une personne, parlant alors à. col 
antiquaire lui-même , lui communiqua les raisons 
qui devaient rendre le BenMent à sou véritable au- 
teur, et obliger le directeur des Musées de Paris k 
Péter du Louvre, M. Delange répondit ; « Cent mille 

• arguments italiens tendant k prouver que le Bt- 

• ntrltai xst une sculpture moderne, no suffiront pas 
» pour décider et» ntttitvti a l'enlever de la place 

- un cot. y pourrais i« taire ««■ d'- liuvre. • 
N'avet-voui rien autre a due. Il Déluge] Bit-ce 
que par hasard v^us porteries le tllre d'iiouimp ;o- 
ral.liMe' Je ui- Val pnudar.t jasiois oatendu dire. u 
Paris. Voyons, cooeenes-en, u'est-ce pas que tous 
vous tronpet aussi, quelquefois î Von» reppe:ei-vous 
la découverte que Je fis des porcelaines des JJédlcls» 
Vous dlslei que c'était le marquis Blnori qui les 
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fabriquait; et plus tard voua avez dit que j'avaii 
mou té une fabrique i> Kavenns, pour en produire. 
Du resta votre obstination, vos fables et voa rêves 
vous ont attiré les railleries et le blâme de MU. le 
baron de Wonvlllo, Klocreux, Ch. Davlllier, Piot, 
Jacquemart, Rohinson, etc., etc. 

Mais produirons les arguminti qui, selon SI. De- 
lange, ne luirent par a Jeter le moindre doute eut 
l'a noie uueté du BtnisieM. 



lu lottoscritto Ammlnlatratore délia Fabbrlea del 
rflgg. Romeo ed Ullsse Cautagalli, attesto cbe 11 
fllg. Giovanni Baatlanlni dl Profeasione Bcultore , f 
comprA alla Que dell'auno 1863 noms ritevo dai 11- 
bri délia auddotta Amminiatrazione délia Tarra per 
modellare un buato a ehe dopo avarlo (atto mi fd 
portato dai uedeslmo Sig. Baatianlni alla Fabbrlca 
per cuocerlo ; il BUddetto Buato rappresentava Giro- 
lauio Benivieni. 

Kd in fede 

Luioi RouaMKLLi, Miaistro. 

MONICIPTO DI FIBKNZE 

Visio per la légal liiazione délia firma dell'Am- 
miaistratore Sig. Luigi Ho m au al 11 dl questa clttfc. 
U 30 Mario 1887 

Per 11 Sindaca : 
l' Aiiiiiort A, [•ukticki.li. 

Vlsto per la legaliusiione 

Pal Prefetta : 

DB MjIQNT. 
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la sottoBCrttto attosto pur In vorita, qualrnenta verau 

Ifuiro dallo Scultors Giovanni Bastlanlnl d& Fiesole, 
nvetldo laboratorio in Pircnzs, un ïïuato in terra cotta. 
ruppresentanto Girolamo BenlTlenf, sullo stile del 
15," Secolo, e ebo par tala osecuiione si proTalse 
par modallo, riscontraW una earta Bomigllauza col 
Peraonaggio, dalla inelalone eelatante nella Beale 
Ubreria Naiionale nalla Série dei ritrattl ed elogi 
degli tllustri Toscani, dl un Yeechio stato lavorante 
aella Mani/attura del Tabacclii par nome Oimeppc 
Stunaiuti soprannominato il Priore. 

Atleuto puru di averlo voduto modellare, ed In Que 
di aver vonduto nel Novembre 1804 detto Buslo al 
Mlg. De Nolivos, non gia corne opéra antica o moderne, 
ma bonar lamente lal qunle esso la vidde o la esamino. 
Firenie 16 Oennaio 1861. 

GioyàHMi Fbbpf*. 

MDNIOIPIO Dl FIRENZE 

Visto per la legallzzazlone délia Crin a del Slg. Gio- 
vanni Froppa Negoilante di oggetti di Antlehita in 
questa Glttt. 

Flrenw 11 90 Mario 1667 

Per il Sindoco : 
£' Amutrt A. Canncsut. 

Visio per la legalizzaiione 

Pel Prefetto : 
Du MAONT. 

A di U Bennnio 1B61 
tfel soclOBcritU liberemente atleBtlaruo, per esseme 



L'i-.i i z>:d b, Co< 



scerue 1 linéament! nel buato del Benlvienl. 

lo Bottoscritto atteato aver veduto modellare nel 
1863 dal Si g. Giovanni Bastlaninf, un buato col noms 
dl Girolamo Benivieni commeasogli dal Bïg. Giovanni 
Freppa, e ohe nel detto ritraaao acrupolosameute un 
Sigaraio col eoprannome di Priori, corne pu6 farne 
fede 11 gesso eslatente nollo Studio Buatianlni, calco 
fatto sull' originale dl terra cotta. 
Firenze 11 18 Gennalo 1B67 

GijiHim Fbakcbscu, Scultore. 



più dl uua volts alla Studio del Slg. Giovanni Baatia,- 
nlni, e di averti veduto dal medesimo modellare un 
Buato di un Vecchio che ru chiamaio col suo nome 
Storlco di Girolamo lleuisieni; soppl poi cbe il me- 
deaimo Buslo fu venduto dal Sig. Giovanni Freppa 
all'Àntlquario Nolivua di Farigi. 

Cunzio Fiobavahti, Ageute dl Cambl. 

Flrenie 11 Germain 1SB1 
lo Giusspfb Sinrom lavorante dl acultura atteato 
par la ïerità che presao la fine del 1863 viddi lo 
atesao, dallo Scultora Sig. Giovanni Baatlanini mo- 
dellare e saccare, e cuoeare II Buato rappresentante 
Girolamo Benivieni e lo vldi aervirsi dl modallo del 



vecchlo Giuaeppe Bonaluti detto 11 Priori 11 quale è 
som i g-1 1 ant is a i in c . 

Firenie 17 Gannaio IB87 
lo sottaseritto dichiaro d[ avar veduto modellare 
al Sig. Giovanni Bastianinl nell- Anno 18B3 11 busto 
rappresentante Girolamo BenMeni. 

Enkioo Bicoi, Pittore. 

Firenie II 17 demain 1867 
lo sottocritto attesta che il gesso eaistanté nello 
Studio dal Sig. Giovanni Bastianinl, calco fattosulla 
terra cotta rappresentante Glrolamo Benivienl, è II 
proptlc rltrstto dl Giuaeppe Bonaluti detto il Prtore 
mio conoscente. 

LoBBsio FiiTOBi, lavorante di Scultura. 

Firenie li 1B Oennaio 1887 
lo sottoscritto atteato che 11 geaso esistente nello 
Studio del Sig. Giovanni Bastianini calco fatto sulla 
terra cotta rappresentanta Girolamo Benivienl è II 
pmprio ritratto di Giuseppo Bonaluti detto II l'riore 

HiïFÀKLLO COLZL 

Firenie li 19 Gennalo 1867 
lo suttuscritta attesta par la rerith che il gesso 
eaistanté nello Studio de! Sig. Giovanni Baetianini 
calco fatta sulla terra cotta rappreseutanto Girolamo 
Benivlani 6 ii proprio ritratto di Giuseppe Bonaiutl 
detto il Priore mio amico. 

Carlo Mihoccbibi, Negoziante. 

Firenie 11 10 Gannaio 1867 
lo «ottoioritto attesta che 11 Geaso eaistanté nello 



Studio de] Sig. Giovanni Baattanlni ealco fttto autla 
U'rra cotta rappre sentante Girolamo Banlvleni è it 
proprio ritratto dl Giuaeppe Bouatuti detto I] Priore 

Viwcbhzo Ra.8tbju.li, Negoziante. 

Visio pcr la legallzzazione dalle Arme dei Signorl 

Qaiabini Fbancbsco, Scultora. 
Kiobatanti Cmuio, Agent» di Cambi. 
Santom GmaBppu, Sboïiatore In Scultura. 
Baoci En rkjo, Plttore. 
Fattobl Lorbnzo, Laiorante in Se ni tu™. 
Colzi Kaitaello, Botterai o. 
Mibocohbri Cablo, Negozlante. 
Babthblli Vincbbzo, Negoilante. 

appoate nell* uaito Attestato in data de' 14 Gennaio 
1887, diretto a comprovare che lo Scultora Giovanni 
Dastiaoini 6 11 vero Autore del Buato In terra cotta 
rappreae niante il ritratto di Girolamo Beniviani. 
l>al Municipio di Firenie, 11 1." Aprile 1861 



Vlato per la legallzzazione 

Pel Prefetto : 

Db m au NT. 

Flrenie a dl 32 Gennaio 186"7 
1 aottoacritti attestano che il Geaso eslatente uello 
Studio deJ Sig. GlOTanni Bastianini calco fatto aulla 
terra cotta rapprosentante Girolamo Benivienl è i! 
proprio ritratto dl Giuaeppe Honaiuti detto 11 Prlore. 



nostro rompsgno di it 



Femiinando Lui. 
Giusarps Dam. 



cha pum pietro ïionaiut: 



l«MM !.:|..: 
MffllBM.I VlWCBKZO 
AuKDHn MOKTHLATtOL 
PASQUALE Malenotti. 
M tau ei Oeazîo. 
OBLANDIHI A.NH10LO. 
Gabtano LaM. 
Gabtano Papi. 

GlUBEPPK KOSSI. 

lo Fbancbsco Branda.ni. 
Bartoli GIOVA.1M. 
BUIMO OfilOLASI, 
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Ilîroo Sig. Direttora délie GaMIe. 



II sottoscritto prega lu S. V. Illma a volera au- 
torizzare il Sig. Diretlorc dell' Aaionda dei Tabac- 
chl in Klrenze dl potore certMcarc cho la firme 
degll ludivldui segnati in calca dcll 1 anaeseo at- 
testato sono vere ed appartongono al lavoranti od- 
detti alla manlfatture dl quoir Aiianda, easendogli 
un tal CertJÛcato iiecedsario par cerziorare 1' origi- 
nalité dl un sua Iavoro iu terra cotta 
Flrenie 11 20 Mario 1801 

Giovanni Bastiamini. 

La suddetta Istanza la mandata cnn ûccliietln alla 
Dlrezlone dei Tabacchi coma segua: 



SI certlllca dal aottoscritto che fra 1 noml a co- 
goomi Bcritti noir unito attcstoto par comprovara 
cho lo scultors Giovanni Bastianini è il varo autore 
dol Busto lu terra cotta rappreaentante il ritratto di 
Girolamo Bonivieni, ve ne aono trenta appartenant 
ad altrcttantl Slgarai dl quosta manifattura compren- 



stvamente ad alcuni passât! a roercede giornaliers 
o collociiti in qùiniicenia. 

Per il Dlrettore : 

L. Ctescm. 

R. AbcispbdAb m S. Nàbia Nuova 

B ÏÏPBD1U RlUNITI 

A dl H gennaio 1881 
Certifies il eottoscritto segretarlo liel suifdetto R(t- 
i^ic An:i!i]iC(lalt! l'.iniedui lic^i-tri (Ici ir.urli rlia si li-- 
vann nollo Archlvio dl dette- LUQgo Pio apparisce olie : 
BoNiiiiTi Glnaépps llglio di Pietro (11 anul settanta. 
di Flronze, passf) da nuesta tir altra vita sotto dl 
ïenti del muse diluglio millaottoceutuseBsantaqusttro. 
Ed in fede ec. 

11 Spffretnrio ■ 

Visio per ta legaliiiailone 

Pel Prefetto: 

Db ïlAONT. 

(5) 

Voici tes pièces qui constituent la polémique Franco- 
Italienne relative :ï l'iifftiri' du lïeuivieni et h son au- 
teur Giovanni Bastianlnl. 

A. 

-4ce;i de la Chronique dos Arts 



On ne rappelle avoir vu, à l'Ejpositico rétrospec- 
tive, organistfe on 18B5, au Palais (tes Champa-EJy- 
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apparences d'una oiuvres florentine de lu fln du XV."- 
siècle et qu'une Inscription, également vraisemMa- 
ble, désignait comme le portrait de l'ami de Havo- 
narole, Jérôme Bcnivlent. 

A la vente du cabinet de M. de Nollvos, eu 18GG, 
cb buste fut poussé entre autres par un de dos scul- 
pteurs et amateurs éinineuts, et il fut adjugé au 
Musée du Louvre, où il est aujourd'hui placé dans 
une des salles do la Henaissnnce. 

Chacun connaît cette œuvre excellente qui, pur 

dolé, l'expression du regard, la lldélité archaïque du 
costume rappelle si bien les monuments do la scul- 
pture en Toscane, dans la période comprise entre 



Des documents qui nous arrivent de Florence éta- 
blissent eu effet que le buste de Benivienl, loin de 
dater du XV.™ siècle, n'est qu'un pastiche heuraui 
fit qu'il a été eiécuté, eu 1SC4, par M. Ilnstinnini. 

Nous ne croyons pas devoir reproduire in extemo 
toutes les pièce* du dossier qui nous a été transmis. 
Mais nous donnerons le document lo plus significatif : 
c'est l'attestation do M. Froppa. le marchand do Flo- 
rence, qui a commandé le buste 11 M. Uastianini et 
qui l'a vendu a M. de Nolivoa, non pas, dit-il, comme 
une œuvre ancienne ou moderne, mais « tout *on- 
aemtnt tel qst lui, M. de Nalivos , povvatt le toir 
et le juger. » 

(Voyez l'attestation de M. Freppn a la page Tffi). 

A ^attestation de M. Freppi fi-.jnl Ln-rf in U«:tttt 
des Be&ux-Arlt) dont nous laissons h chacun la soin 
déqualifier le caractère, s'ajoutent divers témoigna- 



gei parmi lesquels nous remarquons celai d'un scul- 
pteur, M. Lajarinl Francesco qui a tu M. Bastianini 
modeler en terra le buste- de Benivieni, et un certi- 
tificat signé par un certain nombre d'ouvriers de la 
manufacture des tabacs de Florence qui déclarent que 
le prétendu portrait de l'ami de Savonarola serait la 
lidele image de leur ancien camarade Gluseppe Bo- 
uajuti, surnommé fi Priore. 

Les signatures que portent ces pièces sont due- 
ment légalisées par la municipalité de Florence, et 
nous n'avons aucune raison pour révoquer en doute 
leur authenticité. 

En présence de ces documents, la critique fran- 
çaise, les artistes et les amateurs les mieux informés 
devront, sans doute, avouer qu'ils se sont trompés 
sur le buste dé Benivieni. Comme nous avons notre 
part dans l'erreur commune, nous tenons a être des 
premiers a la reconnaître, et quoique aucune rectlH- 
catlDn ne nous ait été demandée, nous croyons con- 
venable de déclarer (lès aujourd'hui que M. Bastianini 
a bien du talent lorsqu'il combat, sous le masque de 
Mino da Flesole ou de Benedetto da Majano. 

Mais nous espérons qu'à l'avenir M. Bastianini re- 
jettera le masque, et que, sous son nom, Il nous don- 
nera des œuvres de la valeur du Benivieni. 

B. 

Article du Journal le Nord 

Lt Buslt de BiMvint au Louitrt. 
Lys amateurs d'art ancien, qui forment aujourd'hui 
un public si nombreux, Tiennent d'être mis en émoi 



par des assertions dénuées de fondement qui ten- 
draient a faire passer pour une contrefaçon moderne 
le fameux buste dii J/tnhleni, admiré par tous les 
connaisseur» a l'exposition rétrospective, et qui oc- 
cupe aujourd'hui au musée du Louvre la place qu'il 
mérite. 

Que les amateurs se rassurent: ceux dont la bonne 
fol a été un moment surprise , pourront aisément, 
avec un peu d'attention, découvrir les Sis blancs d'une 

d'abord , — H faut bien le dire perce que c'est la 
vérité, — il n'y a, sons le scandale qu'on a voulu 
provoquer, qu'une question d'argent et d'Intérêt par- 
ticulier. 

Voici an peu de mots ce qui s'est passé : n y a 
trois ans un antiquaire de Florence, le slgnor F"*, 
vend a un M. de NolivoH, moyennant 100 fr. , la 
terre culte en question ; un an après elle atteint a 
l'hotel Drouot le prit de 13,600 fr. C'était un beau 
bénéfice : le vendeur, regrettant son marché, prétend 
en avoir sa part, — 11 veut manger , comme on dit 
dans son pays ; — refus de l'acheteur ; le signer F"" 
insiste avec promesse de se venger. Un effet, il écrit 
une lettre où 11 déclare que le buste avait été com- 
mandé par lui h un faussaire trop connu do'Floronco, 
G, Baetlanlnl, et en même temps II ramassa a grand 
peine des signatures de complaisance, notamment 
celles d'ouvriers eu tabacs, qui attestent que le buste 
d'un Mec/lia ressemble h un de leurs camarades mort 
depuis trois ans. Le bon billet qu'a le slgnor F***l 
Et qui nous prouve qu'il s'agit bien du Benlvleni î 
Notez que le prétendu modèle a rendu l'arae en 1804, 
et qu'on attend trois ans après sa mort pour venir 
invoquer le témoignage de ses camarades! 

Quant h l'affirmation du >ignor"*, elle mérite un 
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médiocre degré de conflance de In part d'un homme 
qui so vanta, lui antiquaire, d'avoir vendu, avec 
préméditation, uns pièce fausse. 

Il est notoire que le signor*" a toujours vécu de 
tnq"itget; plus d'un de ses tours est devenu classi- 
que: 11 amassa même dans ce métier quelque bien 
qui ne lui profita jamr.is. ce qui donne raison fi cer- 
tain proverbe; et il ne lui reste aujourd'hui qu'une 
pitouso excuse qu'il invoque : ... Malttu&da famet et 
tvrpil » filial .,- 

Ce qu'il y a de curieus, c'est que le prétendu Bu- 
teur du Benlvieui ne s'est pss encore prononcé, al 
séduisant qu'il soit de passer pour l'auteur d'un chef- 
d'œuvre; mais s'il ose dire un jour : Adiam qui /ici! 
un lui répondra: Nonl — Vos outrages sont trop 
connus: quand 1m il mu leur.-, veulent juger vos terres 
cuites mi gnardes, ils le fout en trois mota: — C'est 
du Bastlanïni. Nonl parce que vous avez fait ceci, 
vous n'avez pu faire etla, e'est-ii-dire une œuvre 
vivnritn et plpinç d'c'acrsfie : vous n 'ires pas ['acteur 

Et les vrais connaisseurs, ceux qui jugent avac 
leurs yeux et non avec les inspirations des autres, 
ceux-là sauront toujours gré il M. le surintendant 
dea beaux-arts d'avoir enrichi notre musée d'un chef- 
d'eeuvre de la Eenaissan.ee, comme ils savent gré k 
on artiste du goût le plus pur, M. de Triqueti, de 
s'être généreusement effacé devant Penchera du 

Qu'oa intîrrojM Iris amntcisra fru iirpis mi l'-tru n f-r-rn. 
qui connaissent le XV."" siècle ; MM. His de Lasalle, 
de Triqueti, Robinaoïi, Ch. Perkina, Caslellaui, Kug. 
Piot, Timbal, Ch. Davillier, L. Carrand , etc. Leur 
réponse n'est pas douteuse. 

ijue si cependant (3. Bastiaoini prétend avoir Tait 
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la buste, nous lui dirons ceci : Faites une œuvre de 
mérita égal, et nos amateurs il ['envi vous en offri- 
ra ut quinze mille francs. 

Ë. C. 

C. 

Déclaration de Giotanitt Bastienini, sculpteur. 



Ayant lu dans divers journaux, et notamment dans 
le Nord du 2ÏI décembre IBM, qu'on mettait en doute 
la modernité du buste en li'rre cuiti- de Jiràme Bt- 
nititni, qui so trouve placé actuellement dans une 
des salles du Musée du Louvre, comme étant une 
œuvre du XV.™ siècle; et ayant été personnellement 

inséré dans le journal le Nord, signé des initiales 
E. C, lequel article, outro qu'il rapporte d'un bout à 

provenance, li l'achat et d la vente du buste en que- 



er solennellement devant le monde entier et sur 
a parole d'honnête nomma, ce qui suit: 

1. Que la buste en terre culte représentant Jérôme 
mlvleni, actuellement au Musée du Louvre, bst 

2. Qu'il me fut commandé par M. Jean Freppa 
mr la somme de 350 francs , prix qui par sa mo- 
clté ciclue de ma part toute idée de fausseté. 

3. Que H. Freppa vendit le dit buste [non pas et 
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nullement comme ancien) pour sept conta francs a 
M. do Nolivos ; et que ce dernier, d'après ce qui m'a 
été rapports, s'engagea a remettre en outre au ven- 

rait obtenu en le revendant; part qui fut fixée & la 
somma do mille francs, après que le buste oui été 
adjugé aux enchères do l'hôtel Drouot, à M. le comte 
du Nieuv.erkerke, ijui le paya 13,600 francs. 

4. fjue I'intribuu vlorentime, dout parle l'auteur 
anonyme de l'article du Word, n'est qu'une iBTBiaiiK 
FBiNÇAiSB résultant do faits blon vérifiés et dont les 
prouves incontestables seront publiées soua peu, par 
M. le Docteur Aleiaudre Foresi , qui a recueilli et 
possède tous les documents relatifs u, cette singu- 
lière question, de laquelle le journal florentin le i>roi( 
a déjà fait mention dans son numéro du 19 décem- 
bre 1B67. 

Par cette déclaration j'ai voulu sauvegarder mon 
honneur et ma réputation d'artiste, et en même temps 
faire reconnaître que, si dans cette question il y a 
défaut de loyauté et d'honnêteté, on no doit pas le 
chercher à Florence, mais a Paris. 

Florence 10 janvier 1B0H. 

Signé GioviNNi Bastunini 
Sculpteur, 

D. 

Lettre de (ii(it*<:n>:< iiii.-./i:ai!iii. sculpteur . 
à M. le docteur Alexandre Foresi. 
Monalour , 

Je tous remercie infiniment d'avoir bien voulu 
m'informer, Jour par jour, de tout ce qui a eu lieu 



Digilized 0/ Google 



an France au sujet du huste en terre cuila de Jérôme 
Benivieni, que j'ai ;ait en 1864. Voua ma demanda 
ae que je pense du parti extrême auquel IL le comte 
de Nleuwerkcrke û eu recours, par l'an t remisa de 
plusieurs journaux français. Je vous réponds franche- 
ment, que c'est un parti en effet désespéré. La ffa- 
lette des Beaux- Arts qui a plus d'autorité et do poids, 
eu pareille matière, que plusieurs outres journaux, 

cora pour avoir autrefois rétracté le jugement erroné 

pteur du XV.»" siècle, dosorte le camp tout d'un coup, 
j'ignore dans quel but, et adopte la proposition pré- 
tendue do M. de Weuwerkerke, quoique jusqu'à ca 
jour rien n'assure qu'elle soit réellement de lui. Voici 
Isa termes de In Gazelle des Seaux-Arts. t. L'affaire 

• du Benivieni n'est point finie, et pour ramener b 
» solution M. le comte de Nieuwerkerkc a pris le 

• moyen le meilleur et le plus digne. Loin d'agir 
■ comme le cardinal San Giorgio qui, s'attachent 

> plus au nom do l'ouvrier qu'il l'œuvre elle-même, 

> renvoya à Michel-Ange son Cupidon qu'un mai^ 

> chaud lui avait vendu comme antique, M. le su- 

> rlntendnnt a fait offrir a M. Bustioninl 15,00» fr. 

• pour faire le pendant du Benivieni. Jusqu'à l'Issue 
» de cette lutte, le buste restera au Louvre dans une 

> des salles de la Renaissance. > 

D'après ce passage, li est de mon droit de démen- 
tir formellement l'assertion de la Qasctte des Beaus- 
ArU : et je déclare qu'il ne m'a été fait aucune 
proposition do ce genre, ni directement, ni par l'en- 
tremise de qui que ce soit, de la part de il, de 
KieuworkErke. 

Je croyels que la déclaration que je venais de pu- 
blier dans le journal te Diritto, et dans laquelle 



J'affirmais que la buste du Benivieoi (tait de moi, 
aurait suffi pour écarter toute espèce de doute, et pour 
applnnir toutes les différences d'opinions; mais, mal- 
Si en réalité M. le comte de Meuwerkerke est 
l'auteur de la proposition qu'un lui attribue (et que 
Jusqu'à présent il n'a pas démentie) , comment se 
fait- il , qu'après la uV-cluratiori que j'ai publiée, 
11 ose s'arroger le droit de l'inQrmer, me con- 
testant mon droit d'auteur, et en même temps je- 
tant des doutes sur ma droiture et ma loyauté t Peut- 
être que se trouvant nu pieil iiu mur, il prétextera 
do n'nvoir eu aucune connaissance do ma déelara- 
tion (laquelle, pur pure n thèse, certains directeurs de 
Journaux parisiens n'ont pas cru devoir publier) ; 
mais en admettant que par ce faux-fuyant il profon- 
de pouvoir s'excuser, qu'il veuille bien, pour s'éclai- 
rer, s'adresser il son cher ami M. Emile de Girar- 
dln, a qui je sais avec c.evlitiule qu'elle fut envoyés 
immédiatement par son correspondant de Florence, 
M. le comte de Wouwerkerke aurult agi avec plus 
do sagacité, s'il avait pris le parti adopté par lea 
deux artistes MM. ririuti et Costa ; lesquels, lorsqu'ils 
apprirent do moi-même que le buste en terre cuite 
représentant JéMme raviiinroli. pny,', par eux 10,000 
francs, était mon ouvriisn. liront :i mauvais jeu bonne 
mine, i'l ae biirnriTij: ;. palier h-.-jOi. liment sur ce fait 
un? I'r;i!ii4i"t:t 1- s.valr: i!irlu';i: i^;i .l;in.. in .;..«rn:il i'.nriui- 
tin la Iliforma, sans faire tant d'esclandre, il l'Instar 
des journaux parisiens nu sujet du puste du Beni- 
vieni. On prétend que la mystifient Ion qui a eu lieu 
en France a blessé mortellement l'orgueuil Francis; 
mais cet orgueull, dans la question actuelle, u'est 
peint légitime : car, lorsque les juges les plus com- 
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pétents ds l'Europe, en matière d'art, ont pu sa trom- 
per pour le buste du Savonarola, comme pour celui 
du Benlvieni, messieurs les Français n'auraient pas 
dû prétendre entrer de moitié dans l'infaillibilité du 
Pape. D'ailleurs si tout le monde s'est trompé, per- 
sonne n'a tort; et si quelqu'un a raison, c'est bien 
moi. Or, pour en revenir à la célèbre proposition, 11 
serait peu honorable pour mol, après ma déclara- 
tion publiée dans le Dlrittu, do l'accepter les yeux 
fermés ; d'eutaut plus que la susdite proposition, bien 
loin d'avoir été faite d'une manière sérieuse, me se ai- 
de Meuwerkerke: 

i M. le Comte, vous qui êtes décoré Grand Croix, 
• Membre de l'Institut, Directeur général, Intendant 
» des Beaux-Arts de la maison do l'Empereur, et 

> Sénateur, vous me proposez, a moi pauvre et ob- 
o scur artiste, 15,000 francs pour vous faire un buste, 
» d'un mérite égal h celui que j'nl fait , portant le 
ï nom de Jérôme Benivieni, et placé par vous bu 
» Louvre. Il me serait bien facile d'éviter votre défl 
» en prenant le parti de voua engager h venir ici 

> pour voir le portrait que j'ai modelé tout récem- 
» ment du défunt octogénaire il. le comto François 
» Olivier Jenison-Wnlvorth, ex-ministre de Bavière 
» dans plusieurs Cours étrangères; mais comme la 

> fatigue du voyage, vos importantes fonctions, et 

> plus encore votre fierté ne vous permettraient de 
ï vous rendrs'a mon invitation, et encore moins de 

> renoncer a votre singulière proposition, arrangeons- 
» nous à l'amiable. Il est évident que c'était a vous, 
o M. le Comte, de produire des preuves incontesta- 
» blés de ma prétendue Imposture, et de désigner la 
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• provenance du buste de Eeumeni, en assurant ls 

> public que ce n'est point dans mou atelier qu'il s 
» vu le jour pour la première fois; mais qu'il pro- 
» Tient d'un couvent, d'une cslise, d'un château, ou 

• d'une maison de noble florentin. Mais un bomme 
i tel que vous no daignera pas s'arrâter a de pa- 
u rallies billevesées; ainsi donc, voulant vous imiter, 
i J'en viendrai a la même conclusion. Dépose! vos 
»■ 15,000 franco dans des mains *ùres ; nommons d'un 
» commun accord un jury, qui ne soit pas composé 

> exclusivement de membres Français, et je m'en- 
■ gage li faite pour 3,000 francs un buste qui soit 
» d'un mérite égal fi. celui du Beultiepi. Quant aui 
» lg.000 francs restants, je m'engage encore, pour 

• vous obliger, vouo M. le Comte qui êtes on France 

> une dos colonnes du second Empire, do vous mo- 

• deler, en manière de décoration, les portraits des 

• douze CÉSabs. 

Voila tout co que j'avais à dire h M. le Comte de 
Meu-werkerke. 

Vous, Monsieur, faites maintenant de cotto lettre 
l'usïgo que vous jugerez lo plus convenable, et cro- 
yaï-mol toujours 

Florence, 15 février 18SB. 

Votre très-obligé, et tres-afreatiooué 
Gimmm Bastianihi. 

E. 

Lettre de M. E. Lr.qwsm, sntlptcur. 
à M. Lebey, directeur dit jownial la Patrie. 
Monsieur , 

Plusieurs journaux ont publié une correspondance 
ItsJUnnedaûs laquelle on attaque l 'authenticité d'un 
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buste en terre cuite acheté par la direction des mu- 

jourd'hui exposé dans une des salles de la Ueuais- 
sance, nu Louvre. 

D'après cette correspondance , lo buste ne serait 
pu du seizième siècle, mais bien l'ouvrage d'un ar- 
tiste encore vivant. 11 auruit été commandé, il y a 
quelques années, par un M. Freppu, de Florence, 
marchand de fausses ontii|iiiles, à un M. liastianini, 
et ce dernier aurait tout uniment modelé et repro- 
dult les traits d'un ouvrier de la manufacture de* ta- 
bacs, qu'il aurait affublé d'un costume ancien] les 
ouvriers L'attestent, et 11. Frepp» le jure. 

dont je m'honore d'être un des adeptes, je viens vous 
prier de donner pince dans votre journal aux réfle- 
xions quo ces faits m'ont suggérées et a. l'exposé 
des preuves de leur fausseté. 

D'abord, peut-ou ojoutor foi à l'affirmation do M. 

Quant aux ouvriers de la manufacture, 11 eût été de 
bon goût de ne pas les mêler dans une question d'art. 
Ils peuvent bien affirmer que M. Bastianinl a modelé 
le liusti! il» riMiil'rîiilre rien du ii:iuux; muisqu'ilj 
nlt(.sl*-:it qui! i^'nit r.:-:-ii qui hs( ml i;i-l l[!i:iet]t. u 1 .; [.ou- 
vre, cela passe lu permission, lit quand, par imposal- 
bile, un des ouvriers ressemblerait au buste, qu'est- 
ce que cela prouverait? lùst-cc que les Florentins d'à 
présent ne sont pas les lils de ceux d'autrefois ï Est- 
rues de la Home moderne les portraits vivant, de Lu- 
olus Vertis, do Trajan, et d'autres personnages de 1s 
Rome antique ï Et il propos do cotto prétendue res- 
semblance, il s'est passé un fait qui a lui seul ca- 
ractérise toute l'affaire; l'administration, qui aime les 



positions nettes, a demandé une photographie de l'ou- 
vrier, et II s'est trouvé que ce malheureux, qui, au 
dire des journaux, se promenait tous les jours au so- 
leil de Longarno, était mort depuis deux ans. A-t-fJ 
Jamais vécu? Mais laissons cela, et arrivons au co- 
té sérieux de la question. 

Pour exécute? un buste en terre cuite, 11 y a deux 
procédés. Le premier consiste a monter la terre avec 
le plus de vide possible h l'intérieur, s, la travailler 
a la main et à l'éboucbolr- cela s'appelle modeler. Le 
second procédé, le plus usité, le plus rationnel, et 
celui dont se servaient les anciens, consiste ti faire 
un premier modèle en plâtre, sur lequel on Tait un 
moule i bon creux (autrement dit ti piicei mibiliij 
dans lequel on pousse une terre que l'on retouche 
après coup. Cela s'appelle estamper. 

SI la terre glaise est, de toutes las matières, cellu 
qui se prête le mieux aux manœuvres des faussai- 
res, c'est aussi celle qui reflète le mieux le secret de 
la fabrication. En examinant avec attention le buste 
du Louvre, on reconnaît, sans en pouvoir douter, 
qu'il a été estampé. Toute personne peut s'en eon- 

breuses iufllentions qui l'attestent. On aperçoit sur 

raie formée par les pièces du moule ; dans les cbe- 

de la dépouille. Dans une mèche placée au coté gau- 
che, la terre a été mal liée, un petit morceau est 
tombé, et sur lu partie qui reste, on toit encore Im- 
primées les raies de la peau du doigt qui a poussé 
la terre; enfin, dans l'Intérieur, il suffit d'un coup 
d'œll pour reconnaître le procédé de l'estampage. 

Si ce buste a été estampé, M. Bartianlni ne l'a pas 
modelé; et qu'on ne vienne pas dire que je Joue sur 



les mots. 31 M. Bastianlnl l'avait estampé, il aurait 
ta modèle et le moule , st il aurait bleu soin de le 
proclamer il haute voix. A cette preuve sans répli- 
que, viennent se joindre dos considérations d'une ap- 
préciation plus délicate : d'abord la qualité do la terre, 

Italie; ensuite son état poreux; en vieillissant, la 
constitution de la terre se modlfle, elle perd sa par- 
tie grasse et devient poreuse; enflu la patine, qui 
n'a pas été faite à la fumée de tabac, maia qui est 

On peut donc affirmer, sans démenti passible, que 
M, Baslianinl n'est pus l'auteur du bustfl du Louvre. 
A défaut do cos preuves, que j'appellerai brutales 

plus élevé. Par un enchaînement qu'on ne saurait 



ment frappant que les antiquaires les classent sans 
se tromper. 

Les artistes peuvent si peu se soustraire à cet en- 
traînement, que depuis des siècles on étudie et on 
cherche fa Imiter l'antique; cela a produit iiïchel-Ange, 
n Goujon, Pu]et. etc., les plus grandes et les plus 
ites perso unifications de l'art de la statuaire on 
r temps; mois l'on ne saurait voir en eux des 
continuateurs do Phidias, ce cachet artistique suit 
les tomps et change comme eux. Ainsi, ce que l'an . 
a fuit ne se refait plus. 

Le buste du Louvre est un des spécimens lea plus 
caractérisés Je l'art du seizième siècle; nul ne pour- 



a mis tout de suite M. Bastianinl au pied du mur: 
« Bi voua avez fait ce buste , lui a-t-on dit, fai- 
tes-nous-en un .pareil, nous vous !e paierons au poids 
do l'or, t Pour répondre k ce défi, qu's-t-ou objectél 
M. Freppa tf répondu ■- n M. Hastintiiui n'est pas un 
artiste proprement dit, c'est un habile ptuliahettr qui 
par hasard a (ait un cher-d'œuvre. c * 
' Ce sont là de grands mots dont la plus simple 
réflexion fait justice. Quand un artiste exécute un 
tableau, une statue où l'idée et l'arrangement l'em- 
portent sur la Torme. il se peut que l'inspiration ne 
vienne pas toujours arec le même bonheur; mais 
dans un buste réaliste, où la représentation fidèle et 
servile de la nature domine tout, l'exécution l'em- 

Ce que votre main a fait hier, elle le fera demain. 
Que M. Bastlanini fasse donc un second chef-d'œuvre, 
la cliose en vaut certes la peine; douia mille francs 
un buste; n'est-ce pas la un beau denier? 

Malheureusement , le busto du Louvre n'aura pas 
de frère; il perte en lui-même un caractère de spon- 
tanéité et de liberté qui ne saurait être imité par un 
copiste de nos jours, et il fait et fera toujours l'hon- 
neur de notre galerie nationale. 

Reste une dernière question. Quel est l'auteur de 
ce chef-d'œuvre t Je laisse à de plus doctes le soin 
d'élucider ce problème. 

Btos do Florence en imaginant une pareille comédie ! 
ou plutôt, pour emprunter un mot h l'une des nô- 
tres, qui trompe- t-on Ici? J'avoue que je ne sais que 
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Est-ce une réclama pour M. Bastianini? h quoi 
peut-elle lui servir? Est-co une mystification î qui 
donc espere-t-on abuser? Kst-cB uue mauvaise pan- 
ade? & qui donc veut-on nuire? et ne sait-on pu 
que Je serpent use ses dents Bur la limo? 

Recevez, etc. 

E, LbQïbSne, statuaire. 



Réponse originale de Giovanni Bastianini à 
M. E. Leqv.vsnn, sci'/p/nnr français, publiée 
par la Gazzetta. di Firenze (N. 74, 16 mars 
1868), arec la traduction française de la 
Note dont. <■(' jiwi'iiii/ l'n fuit précéder. 

Notre fminont artiste Giovanni Bastianini publia 
uno Déclaration, où il affirmait ouvertement que le 
busto en terre cuito représentant Jérôme Eeniïicni, 
buste actuellement placé nu Louvre, avait été fait 
par lui. Apres cette Induration, nous publiâmes la 
Lettre & M. le docteur Alexandre Fores! * , par la- 
quelle ce même artiste démentait formellement que, 
directement ni indirectement, M. le comte do Nleu- 
werkerke, Directeur généra] et Intendant des beaux- 
arts de la maison de l'Empereur, lui eût fait une 
ofTro de 15,000 francs pour avoir un buste en terre 
.'i;iti\ qui é jia Ai en îii'Tit? I ï L i r lin-i ■ iln lienivii'ni 
phiiv v.u [.■:ir.:',> : ( -t r, i : r : 1 i t i\v.T. aurait li'.'Ci'îit''' 
offre, ii la condition qu'on déposât l'argent dans des 
mains sûres, et qu'on nommât un jury qui ne fut 

flûB Italienne, dhtoIiIdi d* Pnoca noni isorool grâ da I* tndUllDfl 
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pas composé uniquement île membres français, KnQn 
notre émlnent sculpteur envoyait au journal 1b Patrie 
une BjpoDM adressée a M. E. Lequesno, sculpteur 
français, dans laquelle il réfutait victorieusement les 
prétendues raisons techniques et idéales que M. Le- 
quesne avait voulu exposer dans lo susdit journal 
a Un de prouver que lo llonivieni du Louvro n'était 
point l'iouvra du sculpteur vivant Daetianini , mais 
celle d'un sculpteur ancien. De ces trois documents 
d'une haute importance, émanés de l'artiste même 

dans les journaux français. Apres avoir attendu, deux 
lionnes semaine:!, que la Patrie montrât plus de jus- 

telle quelle, avant aucuu autre journal, sa Réponse 

qua la Conspiration nu Silkncb est désormais un 
expédient trop usé, trop connu, ot trop méprisé do 
tout le monde, pour qu'on se flatta d'y recourir avec 

Florence, le 26 février 18GB 
A Monsieur le directeur en chef de la Pairie. 
Monsieur, 

Je tous serai fort obligé de vouloir bien publier 
ma réponse a In lettre de M. E. Lequesne qui a paru 

Recevez, Monsieur, mes remorclments d'avance. 
Monsieur, 

Je vous remercie do vouloir bien mo prouver co 
dont nia modestie iluufe un peu. îl "avoir que j'ai fait 
un cbef-d'ituvre et de ino condamner ù rester a per- 
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pétulté au Panthéon du touvro avec les Dieux do la 
sculpture. J'aurais bien mouvais* grlLee à ne pas voua 
savoir gré de la forme ingénieuse lie votre louange 




pté a l'Iorenco par Michel-Ange fut ai^liuti; U liome 
cpmme une œuvre grecque par loutirilin»! Hnint-tieor- 
ges, lequel était un Un connaisseur. Mignsrd , dont 
vous ne récuserez pas probablement l'autorité en sa 
qualité de compatriote, lit acheter jiar Monsieur, frère 

voit été tait par Itoullogne dont c'était la spécialité. 
David TY-nicrs a fait des Rubans et des Bassano qu'on 
n pris pour des originaux. Luca Giordano a inondé 

née de Naple<. J'en "conclus, et voub on conclurez ce r- 
tnlnement avec moi , qu'on peut Imiter h s'y trom- 
per le style d'un maître et encore plus facilement 
celui d'une époque, et que ce n'est pas faire tort II 
M. la directeur des beauï-nrts que de le mettre en 
compagnie du cardinal Hjii nt- tSH'i.rf:i-a , de Mignard 
et de tant d'autres grands connaisseurs. 

Examinons maintenant la valeur des arguments 
par lesquels vous prétendez prouver l'ancienneté du 
Denivieni. 

Béton vous le husto aurait été fait par le procédf* 
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de l'estampage , ce qui te reconnaîtrait eux quatre 

1,° Od aperçoit sur les deux épaules, et aboutis- 
sant derrière le cou, la raie formée par les pièces 



tei 



4.° Dans l'intérieur, il suffit d'un coup d'œil pour 
reconnaître le procédé do l'estampage. 

J'en suis fâche pour votre infaillibilité, Monsieur, 
mais le buste du Benivieni a été modelé et non e- 
stampé. Après U cuite , j'ai moulé le masque pour 
avoir un souvenir de mou œuvre. Ce masque est en- 
core dans mon atelier, et je le tisue » votre disposi- 
tion e'il voua plaît d'y venir le voir. Telle eBt l'expli- 
cation pratique delà raie et des parties graissées pour 
donner de la dépouille. 

Un quoi donc l'empreinte iîo.h dliL-ts prouve -t-elle- 
l'estampage, Monsieur? Si l'on estampe en poussant 
la terre nvec les doigts, est-ce qu'on no modèle pas 
aussi avec les doigts ? 

Le quatrième indice n'est pas plus significatif, et 
je suis étonné qu'il soit mis en avant par un homme 
de l'art. Vous ne pouvez pas Ignorer que dans le 
caa du modelage, comme dans celai de l'estampage, 
l'intérieur se fait également avec les doigts et le po- 
ussoir filecea). 

Donc vos preuves se retournent contre vous. J'ai 
mis !i part la preuve tirée do la qualité de la terre, 
parce qu'elle va me servir il démontrer matérielle- 
ment la légèreté de vos assertions. Vous dites que 



la terra du XVI siècle dout on 68 tarait ù Florence 
n'est pas la même que celle dont on se sert au- 
jourd'hui. Où avez-vous pris cela? Je tiens a voire 
disposition un échantillon do la terre plastique dout 
on M sert ici , et je voua défie de prouver qu'elle 
diffère du quoi que ce soit, chimiquement et artisti- 
quement, de celle dont est formé le Benivieni. 

Quant a la patine, permettez-moi de no pas voua 
en enseigner la procédé, puisque vous paraissez 
l'Ignorer, mais de voua offrir seulement de commu- 
niquer la mémo patins a tous les objets de terre 
cuite que vous voudrez bien me eonller. Je ne puis 
cmlra que vous en soyez encore en France a la fu- 
mée dii tabac , h-, vous bv^z fait sourira maliclaoje- 
ment tous nos marchand, d'antiquité. 

Je voua serais f.irt obligé, Monsieur, da lire W 
documents qui ont M* publiés par la OailU» des 
Btaii Arts préalablement iau'.a polémlr.ue, nu 
mlouz encore do prier M. I-Lmtie Oali.b.io de 'ous prê- 
ter les copiée légalisée* de ers pièces. Vous y trouie- 
rez uo ai-lf rte flt'cc.' d; l'i-.vîi-r llusam!.. lin ne l'a 
donc pas mi en. j-:n-.. -i - p: ■i:.cner au suleil du 
ZKHfMnu, ei il n'oot pat mort précisément quand 
l'administration frunrn;~t) a fait demander sa photo- 
graphie 11 faut fllru'eiuct. Monsieur, même dans le» 
détails; chIb impliqtn reiuctitudu iié;.iTale aui yen 
des gens qui jugent de la valeur de la critique d'a- 
près ses précédés. Que voulez-vous, Monsieur, Bo~ 
naiutl n'était pas Immortel, comme vous et moi, Mon- 
sieur; vous, parce que vous êtes probablement de 
l'Académie ou de l'Institut; moi, puisque vous me 
maintenez de force au Louvre. Bouaiuti est mort 
sans ma permission. Les ouvriers de la manufacture 
du tabac, ses amis, qui nnt vu le buste du'Boniviani 
et qui peuvent en voir encore le musqué dans mon 



— 1(12 — 



atelier, déclarent que c'est son portrait. 11 est vrai 
que vous avez la ressource de dire quo c'est uu ha- 
sn:d, H iinnsiut] pjiirni:: l.Lfn .L'i^CLidri 1 fil l^iîill? 
collatérale sans douto de Benicienl. Vous ajoutez 
que je puis avoir Fuit un huste de Benicieni, mais 

Kollvos par M. l'K-|ipi>. M. île Nullvos aurait donc 
supprimé le mien et mis «ur le cample de M. Freppa 
on autre buste, qu'il aurait acheté Je ne sais où et 
je ii<! >î:lî h .[IL. Msiis ]!'iu.-i|iici ida::- uYii auraii-il 
pnB indiqué la véritable origine? Pourquoi l'attribuer 
ii M. Freppa? Kn vfrité, plus cous compliquez, plue 
voue prouvez en faveur de l'identité de mon buste 
avec celui du Louvre. 

Heureusement pour moi, Monsieur, nous allons être 
d'accord sur un point: « Co que cotre main a fait 
o hier, dites-cous, elle le fera demain. » Cette fois-ci 
vous parlez d'or; seulement 11 faut que voue sachiez 
que le Banivieni n'est pas le seul de la famille assez 
nombreuse dout Je suis le pire. Après le Henlvlenl 
j'ai tait le Savonarole, qui a été payé dix mille 
francs et reconnu mon teuvre, la C haute nie floren- 
tine, que M. Burty dans son livre Chefs-d'œiisre dei 
arts industriels, proclame l'œuvre d'un arlUte de 
génie, et que MM. (Inetium lliimclu et le sculpteur 
Raphaël Cacalcnzi m'ont vu modeler. Je pourrais 
vous en citer bien d'autres, mais je suis tout disposé 
h no pas m'en tenir au passé. Je déclare que je n'ai 
jamais reçu de l'administration française l'offre dont 
vous parlez. Si elle veut bien me la faire, je l'ac- 
cepte mémo de vous. Monsieur, sous la double con- 
dition du dépôt do la somme et d'un jury indépen- 
dant; Je ne suis pas encore assez riche pour réfuser 
une commande de 15,0011 francs, 



En attendant l'honneur do vos commun Icatlona ît 
ce sujet, je tous prie de ma croire, Monsieur et Il- 
lustre confrère, 

Votre reconnaissant et modeste confrère 
Giovanni Bastukini. 



Je vais finir, à propos de Bastianlni, par cette 
curieuse anecdote. Le buste du Uenivieni était pres- 
que achevé, lorsquo M. Oiovannl troppa, qui en 
avait fait la commande, 'entre un beau jour dans 

do cigares, surnommé le Priera, était en pose do 
model comme a son ordinaire, et ne bougeait pas. 
ÏI. Freppa donne un coup-d'œil au Bttiisieai, un autre 
au PHort; puis se tournant du côté de Bastlanlnl, 
s'écria: i Sa«(o diavolo, lu gli Soi tagliato la tt~ 
liais Cela signlilult qu'il semblait que Hsstlanlni dut 
tranché la tete au Priori pour obtenir une ressem- 
blance ii s'y méprendre. Alors ce pauvre vieillard, le- 
vant les jaur, et regardant doucement Hastlanini, lui 
dit: i Almtno io ît poriatii ftsrtunal s Nous nous 
associons do tout ccvur au vu'u de Donaiuti surnomme 
la Priare, en attendant que ce vœu soit exaucé. 



(8) 

Cet article en sens dubitatif était déjà fait, lorsque 
r.oui cùaios la certitude que Bostionini était, sans le 
moindre doute, l'auteur de la Ckantmt» Jlanntine. 
Pourtant nous avons voulu le publier dans le journal 
Il Mritto du 19 décembre \m, et do nouveau dans 
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cette brochure. Oui, Bastianlnl est bien l'auteur do 
la Chantant Jlortnlint, qui fuit partis de la colle- 
ction de M. E. André, pnrce qu'il nous l'a, lui-même, 
avoué et déclaré : rt quiini! mfmn l'aveu et la. décle- 



Nolivoa, Rivet, do Nieuwerkerke et Lequesne, voici 
deux attestations que M. le ch. Gaetano Bianobl et 
M. Kophaél Cavalenii écrivirent, de bonne encre, sur 
la 2i.»"> page de l'ouvrage de M. Philippe Durty, In- 
titulé Chl/i-d'autrs des arts industries, u l'endroit 
où la charmante figurine es trouve reproduite par 
la gravure. 

Firenie 27 dicembre 1831 
Dichlaro sul mio onore dl aver viato modellare in 
terra da cuocersi qtiesta yrazlusa atatuetta al mio 
Hmleo Giovanni Bastianini. 



Dichlaro averla fatta 
mêla data a vendere 
L. 200. 



M. Paul Mante, qui avait écrit sur le sujet en que- 
stion bien avant M. Burty, est, selon nous, un des 
plus séricui et des plus adroits critiques de la Fran- 
ce, en matière d'art. Personne mieux que lui n'a 
juge le husle du Benimeni qui est au Louvre, et la 
Chantant fiomline qui honore la cabinet de M. E 
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André. En effet, M. Manta, après avoir fait les plus 
grands éloges de ces deux pièces d'art, 11 va pres- 
que à dire : Bllei tout moderne! ; mais ce Jugement, 
au lieu d'être nettement prononcé, n'est que simple- 
ment balbutié. Du reste, pour édifier nos lecteurs, 
nous n'avons de mieux a faire que de reproduira lss 
deux pages que M. Maatz publia en 1865 dans le 
tome dix-neuvième de lu QattUa dit Beaux-Arts. 

« Un autre chef-d'œuvre e'impose à notro admira- 
tion. Les organisateurs du Musée rétrospectif ont 
placé au milieu d'una vaste salle le buste en terre 
cuite de Jértme Benlvlenl. Ils ont voulu appeler l'at- 
tention des connaisseurs et celle de la foule sur ce 
rare morceau, qui est, à bien des égards, la perle 
de l'exposition. Ce buste appartient à M. de Nollvos. 
L'artiste inconnu * qui l'a sculpté a pris soin d'In- 
scrire sur la terre encore fraîche le nom du modèle : 
HIR""™ BENIVEIU3, forme un peu altérée du nom 
de JérOma Benlvieni. Avant d'aller plus loin, il con- 
vient de dire un mot de ce personnage qui fut 11- 



propres mérites, mais aussi sans doute a causa de 
l'importance que c'était acquise son frère Domenico, 
l'auteur du TriM/û délia Omet et l'un des plus ar- 
dents parmi les défenseurs da Saronarole. JérOme 
Benivieul, qu'on dit être mort en 1542, a quatre- 
vingt-neuf ans, eut pour latnéologla un goût moins 
vif; 11 préféra les belles lettres, l'érudition, la pué- 
sle. Il se Ha de la plus étroite amitié avec Pic de la 
MIraudole, et sollicita, l'honneur d'être enterré au 
même tombeau que lui. Une douce lueur mystique 
éclaire sa Caniam diWanwre alisle i ditina (1510) ; 
un refiet de la philosophie platonicienne brille dans 
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ses écrits oubliée aujourd'hui. Tels saut les détail! 
principaux qu'on trou Ta sur son compte dans la 
plupart des biographies : j'ajouterai on fait nouveau 
ou du moine peu connu : c'est que Jérôme Berilviani 
* vtaa dotli$tii*o » dit Vasari, a été l'ami de Lorenso 
di Credl, et que ce dernier a peint son portrait Lo- 
renzo, très-compromis, comme on sait, dans la gran- 
de aventure de Savonarole, avait dû se lier avao 
Domenlco Beaivianl, et c'est par son intermédiaire 
qu'il aura connu son frère Jérôme. 

b Le buate de M. de ISollvos représente un homme 
d'environ oinquante ans, si ce n'est plus *i 11 est 

garde, malgTé les années, le costume de sa Jeunesse, 
et il porte sur le haut de la téte le petit bonnet du 
XV.« siècle dont Filippino Lippl s coiffe Bottlcelli 
dans la frasque del Carminé. On sent que le person- 
nage a vieilli dans l'étude et dans la douce confi- 
dence de lu muse ; il penche la téte comme pour 
écouter l'écho d'une chanson intérieure; toute la fi- 
nesse italienne resplro dans bs physionomie expres- 
sive; la bonhomie se mêle sur- eea traits II la plus 
subtile expérience, et il y s dans le pli de sa lèvre, 
dans les rides précoces de son front, dans lo feu de 
son regard, une merveilleuse Intensité da vie. Tout, 
dans ce buste, porte le sceau d'une personnalité frap- 
pante. Kous n'avons pas connu Benlvienl: nous Ju- 
rons qu'il est ressemblant. 

s L'&ge du modèle et surtout le caractère de l'œuvre 
nous permettent de dater ce buste des dernières an- 
nées du XV." siècle, ou mieux encore du commen- 
cement du siècle suivant. Que si l'on se demandait 
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quel est l'auteur de ce morceau, si magistralement 
traité, ou serait tenté de prononcer sucée eai'eine ut 
les plus grands uums d'une époque* où Florence eut 
de al merveilloui sculpteurs. M sis eombieH cette re- 
cherche serait chanceuse 1 Donatello, Verrocohio, De- 
siderlo da Settigoano étaient morts lorsque cette 
terre a été si puissamment modelée j celui a qui le 

.caractère de l'œuvre fait songer -tout d'abord. Nino da 
Fiesola, BTait cessé do vivre eu 11811. Écartons éga- 
lement Antonio llosscllinn, car la buste de Beniv-ieul 
n'est point dans ea manière. Benedetto da Helai» s 
vécu au-dcla. de 1108; peut-etru est-ce de co coté-la 
qu'il faudrait chercher. Mais Vasari feuilleté d'un 
doigt impatient ne nous a rien appris sur ce qu'il 
nous importerait tant de savoir. D'ailleurs, Indépen- 
dant meut dos illustres dont nous venons de-aferire 
les noms, 11 y avait alors à Florence un groupé d'é- 
lèves de Yerroeehio que nous connaissons mal. Ne 
poussons donc pas plus loin une enquêté qùij au- 
jourd'hui, est aana issue. Eh marquons seùlamant que, 
par sa finesse exquise, par le sentiment profond du 
portrait, par l'exactitude passionnée du 'détail, le 
buste de Bcnivioni ressemble au plus haut degré u 

. uniiraïiJodB Lorenio di Credl. Ne dlrait-oh . pas que 
lo maître, qui, d'ailleurs, fut quelque peu sculpteur 
(on lé sait par le testament de .Verroochio), a.préfiidé 
o, l'eiécution da ce buste et que pendant que l'artiste 
Inconnu modelait la terro complaisante, il était der- 
rière lui, l'encouru géant de la parole et ajoutant 
peut-être l'exemple au conseil! 

» La. C^aifUii, envoyée h J'eiposition par M. Ca- 
stellani, n'est pas moins digne de notre étude. Cette 
statuette, en terre cuite, qui porte encore des traces 
de peinture et de dorure, date aussi de ce grand 
XV.' siècle qui semble avoir tout compris et tout 



eiprlmé. Par la vérité éternelle, et, dirions -noua, la 
meâtntté du sentiment, cette figura est de tous les 
temps, et elle est d'hier. 1 Une Jeune femme, Titus 
d'une longue robe qui l'enveloppe Jusqu'eux pieds, 

""papier de musique qu'elle u'a pas besoin de consul- 
ter ; elle dit sa. chansonnette, la Mte un pen penchée 
en arrière, et elle se berce de sa propre mélodie : 

cette époque heureuse qui a si bien connu la nature 
dans ses forces et dans ses délicatesses. Au socle de 
cette exquise figurine, nous ne pouvons malheureu- 
sement inscrire aucun nom. » 
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Lorsque uous vîmes la Chantais* dans le livre de 
M, Bnrty, nous déclarâmes que Giovanni Bastianini 
en devait étra l'auteur, et voici pourquoi. Lea mains 
de cette charmante figurine ressemblent h celles d'un 
petit enfant, que Bastianini a mis k califourchon sur 
une chaufferette formant une plpo & fumer. Il est pro- 
bable que M. le baron de Mouvllle possède toujours 
ce gracieux ichtrzv de Bastianini; et quiconque le 
verra, pourra très bien remarquer la ressemblance 
frappante qu'il y a entre le modelé des mains de la 
Ckanttuti et celui des mains du petit enfant. 
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M. Vlncenio Capponl, l'ancien marchand de char- 



bon de cm Bor/ogaUianli, est, comme noue vouons 
de le dira, l'heureux mortel qui vendit le buato de 
Savonaroie 10,000 franca i> MM. Bantl et Costs. 11 
l'avait payé 640, comme il resuite du reçu publie 
par lui dans le journal la Ifttloni du 11 mars 1868, 
et que nous tenons a reproduire : 

« Firenia, Bdicembre 1868. - 
• Dlchiaraai da me sottoscrltto di aver ricevuto dal 
aignor Vincenio Capponl lire selcento quarante, por 
avergll venduto un rltratto di fra Olrolamo Snvono- 
rola | modellato in terra cotta c nolcrito di anticu 
data. 

» In rede di cbe, dlco df aver rlcevuto L. lt. 040. 

Leomabdo Db Vaam. > 

Ne voit-on pas que d'après ce document lo Savo- 
narola était vendu comme objet non ancien? cette 
phraaa : modelé en terri emltt, bt colohié d'ancibn- 
ne n*TB ne garantit pas du tout le buste comme 
uoe œuvre du XV.", ou du commencement du XVI.» 
alerte. 



Ce grand bonneur vient d'être un peu diminué pur 
MM. Banti et Costa, eux-mêmes, depuis une lettre 
qu'ils ont publiée dîne la Nmioss du 5 mars 1868. 

Nous la reproduisons ci-après pour rendra complète 
l'histoire du débat qui a lien présentement par rap- 
port a notre ami Bastianlni. 

11 no m fichent pas contre nous, qui défendons sa 
loyauté et son ialentsans arrière-pensée etaansaucuo 
vil lutérét, si nous noua permettons de reproduire 



une lettre qu'il nous a adressée dernièrement et pro- 
pre a Éclairer certains chicaneurs sur l'incident rer 
gretteble dont il est ici question. Certes) 11 pourra 
ee trouver encore quelque puritain de mauvais goût, 
ou quelque fanatique de moralité équivoque, qui ne 
voudra pas ae rendre mémo a l'évidence des laits. 

Eh ! bleu, tant pis pour eux. 
. Toutefois, et en admettant, au pis aller, selon ces 
messieurs, que Baetlanlni fût coupable d'une manière 
ou d'une autre, ce qui n'est paa seulement très-con- 
testable mais tout-a-faft absurde, noua dirions a no- 
tre tour; « O filix CHlpa, qui, forçant un pauvre 
garçon h passer par les (ourdies candides de la mi- 
sère et des vicissitudes humaines, nous a révélé un 
talent du premier ordre, et h si bon marché I » 

Voici la lettre de MU. Bautl et Costa, précédée de 
quelques lignes du journal la Na liane, a la justifi- 
cation du sculpteur Uns ti uni ni, 

« I slgnori Banti e Costa oi hanno pregato di pub- 
blicare unà loro rettiflcazlone ad un fatto accennato 
dalla lettera del BastianlnJ lnserlta nell'appendice del 
N. 51 délia Naitone. Compiangendn anche nol le dure 
circostanie che costrinsero 11 Bsetisnini a celare 11 
proprlo nome, vogllamo far avvertlto il letlore di non 
mettero insleme il valente artista con coioro obe 
hanno pol trattt. eoal largo prodtto dalle eue opère. 
La temiita del preiro che egli ne ha rilevato messo 
in confronta con queilo che I rivendltorf ne ricava- 
rooo dopo, eiclude perfettamente dalla sua parte ogni 
idea di frode o di complicità. Il busto del Benliienl, 
che fu comperato a Parigi dal conte Nieuwerkerke 
per 13,600 franchi, ne ftiitto solametfté .100 al suo 
autore H busto del Savonarola ohè i' sigbori Banti 
e Costa pagarono al Braeita 10.000 franchi- irlione 



diede poco plii di 500 : lu célébra stntutttn doits la 
Chanteme Flortnline, pagata a Parlgi 0,000 fran- 
chi, Tu dm lui venduta per aoll 200. Vorremmn do- 
mandare il pio meaehlno plasticatore se egll non 
prenderebbe qualcosa di più per bustl o «tatuette cbe 
sarebbero lontenl le mille migllfl dal valore dl quelll 
del Baatianini! Credlamo di al. Dopo oueste dllucl- 
daaioni che ci Bon parae opportune, e;co la luttera 
che ci È atata recala: 

Slgnor Dlrettore, 

Nella rassegna artJatlca pubblicata iiel N. 5"; del 
auo pregiato glornsla del 26 rebbralo corrente si 
legge lu una letlera acrltta dai slgnor Bastlanlni al 
signor doitore Foreni il 15 febbraio 1888; 

c n signor conta di Meuwarfcerke avrebbe operato 
cou più avïeduteaza dove avosse tenuto 11 modo del 
aignori artlsti Bantl a Costa, 1 quall, aaputo da me 
cho il bgslo In terra cotta rappro sentante Qirolamo 
Savonaroia, da loro pagato 10,000 franchi, era opéra 
mia, ai rletrlnsero netle spalle, e ei contentarono dl 

piice dlchlaraziona nella Ri for ma, giornnlo florenllnn. 

guito a l'arlgl pel busto del llentvlenl. ■> 

avère una notiila positiva Intorno al busto in que- 
alione; preghlamo Lei a toler Inscrire nel prossimo 
numéro del auo gloroale la Eeguente esposlzlone dei 

Nel 18(14 da un antlquario nomlnato It Bracino noi 
aoqulatammo p*r 10 mlla lire il busto del Savona- 
rola che per la robuatesin di caratiere avea destatn 
le meraviglio dei migliorl artisti , e-stava per esflfip'. 
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31 appresa allor* che proveniva da un villino sotto 
Fiasole délia famiglia Inghlraml. 

Dopa l'acquleto, coma è gis, nota, ta esposto si 
pubbllco Délia sala dl Luca Giordano al palaiio Ble- 
cardi e non cl fu alcuno tra quunti dei più valent! 
artlatl di Europa e conoscitori délie opère antiche 
ohe lo esaminarono che nal (rludlcesse per uno dei 
mig-llorl lavorl del socolo XV. 

lu eppresso al aparssro vnci che potesae essere 
opéra modems e s' lntese pronunclare 1! nome del 
aignor Bsatianinl corne l'autota. 

Nui volemmo venlre la chiaro délia coaa per non 
prostercl, anche involontariamonte, a continuité una 
frode — e recatiel in persona dai signor Baatianinl 
lo richiedammo a'egli ne fosse proprlamente l'autora, 
Questo sorpreso oonfessù, e cou mille ecuae, si rac- 
comandà perché non gll dceaslmo danno. — Noi 
rlapondemmo soltsnto che mentre ci rallegravamo 
con lui chB a-vea prodotto un Buato di tanto pregio 
eravarao dolentl che le clrcostsnie lo avasaero poalo 
ntllo nécessite dl s tare sul falao e dl naacondere 11 
propria nome. 

Cl creda slg. Direttore stlmatisalmo ecc. 

Ckistiaho Banti. 

Traduction française de la lettre 
de Jean Bastîanini au docteur Alexandre Fored. 

s .... SI J'avala été coupable dans la vente du 
3avonarola, tous comprenez bien, M. le Docteur, que 
je n'aurais pas avoué si naïvement a MM. Costa et 
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Banti que J'en étais l'autour. J'avais vendu le ^avo- 
narola 800 frimes : était-ce ma faute ei M. Cnpponi 

10 revondiiit à M. Bootl et Costa pour 10,000? Le 
fait est que je n'ai nullement trompé dans cette se- 
conde vente; flt que, dans aucun tflmpa, je ne me 
suis entendu avec qui que ce soit pour amonceler et 
partager dea gaina Énormes, auxquels je ne visais 
pas. J'ai strictement gagné mon pain : vollh tout. 
Demandez, par exemple, n'importe li quel artiste, mê- 
me au plus humble qu'il soit possible de trouver, s'il 
aurait fait le Bauivienl pour moins de 350 francs. 
On a commandé: j'esécute. — Il n'y a pas long- 
temps qu'on m'a demandé un buste en terre cuite 
devant représenter Blanca Cappello. Pour imprimer 

11 ce buate le caractère de l'époque, j'ai commis une 
abomination au point de vue de l'art; mais ce n'était 
point une abomination que de gagner son pain: et 
la Bianea Cappello a été faite. Quant aux prières 
dont MM. Banti et Costa ont parlé dans leur lettre, 
en voici le sens. Je suis un homme dont l'existence 
s'fcoule de la manière la plus simple et la plus pai- 
sible : en dehors du monde, je n'en ai pas d'autre 
que la solitude de mon atelier plus que modeste, et 
ne connais que le calma do mes linbiludes laborieu- 
ses, lorsque les susdits messieurs sont venus dans 
mon atelier, j'ai cru tout d'abord qu'on allait m'in- 
tanter un procès; ot dnus mon innocence, clairement 
prouvée d'ailleurs par mon aveu, j'ai taché d'éviter, 
par mes prières, les ennuis des tribunaux et des 
avocats; j'ai tâché, surtout, de ne pas'mo faire voler 
mon temps, qui est ma seule ressource, mon unique 
fortune. — D'autre part, je n'avais rien à craindre, 
et je ne crains rien a 
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■ .'lui qui lui il (.'■■utti' :h. u.K: frasiii;.. i.-t no;!s rions 

.'riynn: >L!i ui'i^iii:^ d'j ^iu'^i'ii, i:' il es.i mis dedans. 

jant du XV." 1 " siècle, et noua usons la certitude, il 
l'heure qu'il eut, que e*aat un pasiiehe de Itastianlni. 
11 paye 4,000 fraucs un buste en marbre (ancien du 
reste}, parce qu'il le croit le portrait de la J)lca Bta- 
Mx AràgMlat y et c'est, au coutralre, le- portrait 
d'uue teigxcutt, traitée par le moyen barbare de* 
calottes goudronnées *. Il acbète un baa-rellet en 
marbre ; et, quelques jours après, s'aperce vaut de la 
laideur de la pièce, il le rend au marchand qui !e 
lui avait vendu, promettant à ce marchand de le lui 
/tire placer : et h coup sur le bas-relief en marbre 
dait ttru drja placé. 

Tandis que M. Timbal se cogne h, de pareilles bor- 
nes, il nous rend, a nous, après l'avoir gardée une 
année entière, la plue parfaite composition en terre 
cuite d'Andréa del Verrocchio, et il refuse de nous 
acheter, pour la somma de six mille francs, les deux 
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Ptlili Guerriers, I m payables du reste, qui sont 
maintenant dans la collection de M. le baron Adol- 
phe de Rothschild. 

Cela nous porterait a conclure que M, Timbal au- 
rait besoin d'un tuteur. Qu'il se le donna donc en la 
personne de M. da Trlquoti, le sculpteur des portes 
da la Madeleine, le connaisseur nui a offert au Lou- 
vre (c'est M. de Nolivos qui noua l'a. dit hautement) 
de racheter le llenivieni pour 13.1100 francs, lorsque 
la Louvre en serait dégoûté. 



imitées des anciennes: la fabrique do M. Minghcttl 
ii Bologne, colle du marquis Ginorl a Doccia près 
do Florence, et enfin celle d'un pharmacien â Gubbio. 
M. Mlughettl, il y n quelques années, mit dons les 
mains des antiquaires différents specimms, qui, por- 
tés en France et on Angleterre, ont procuré îles pru- 
rits Immenses a ceux qui les Taisaient passer pour 
anciennes faïences, liais a présent les produits de 
M. Jlinghettl sont faits si pitoyablement, que uns 
morne un franc hadaud ne pourrait être pris au 
piège. Le pharmacien de Gubbio a donné de bonnes 
pièces, mais il a abandonné sa fabrication h causa 
des dépenses, qui s'élevaient fort su dessus des bé- 

La fabrique de Doccia près de Florence a eu deux 
périodes pour la production dos faïences imitées de 
l'ancien. La période sous la direction de SI. Freppa, 
et la période actuelle sous la direction do M. 1'. Loren- 
zinl. M. Frappa ne faisait quo copier exactement les 
faïences anciennes fit les plus belles qu'il pouvait se 
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procurer. Kxcepté dans la force des rellets métalli- 
ques, pour tout la reale M. Frappa a produit supé- 
rieurement à l'état présent; et les tftCtBlt*» qu'il 

lurent un article plein iL'i-liiyj's, de Cieorge Sand. Il 




proche certainement des Anciennes plus que tant 
d'aulres que l'on fabrique en Italie, on France et en 
Angleterre ; mais elles an nous sutisfont pas tout- 
a-fait pour les ruiscin* suivantes: 1." Lu superficie 
ou la plan n'est pas bien uni a cause peut-être de 
la cuisson qui n'est pas don nf- c graduellement. 2. s L'é- 

tinttt, s'il i er in t 3.'1« 




Unes et délicates. î).° Le style, dans certaines pie- 
ces, appartient h deux époques différantes : ainsi nous 
avons vu sur un plat le portrait du roi Victor Em- 
manuel , personnage vivant, entouré d'une bordure 
du XVI.'"' siicle. G.° Nous aimerions îi voir, dans les 
vases que la fabrique de M. le marquis Giuori pro- 
duit, un peu plus de rapport entre le ventre, le plé- 
liouibo el les anses. 

SI M. le marquis Glnori et M. P. I.orenzini. veulent 
accueillir Bans uYuaisi le; (iti^ervsitiuiis que nous nous 
permettons de faire sur les faïences de Doccia, ils 
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pourront perfectionner tellement ce genre d'industrie 
qu'ils n'auront il craindra aucune rivalité. 
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M. Mannehim père jugea notre Pain pour une 
œuvra ancienne, en a'appuyant surtout but ce point: 
que l'email rougo ancien n'a jamais pu être imité 
ni par les faussaires, ni par les émailleurs modernes. 



(Hl 

Pour mleus rassurer M, lo baron Adolphe de Roth- 
schild, nous publions lus attestations qui suivent: 

Firanza II 14 di Fcbbralo 1868 

lo Bottoscritto dlclilaro per lu verita che la Ma- 
ilonna In Mssorillevo, In marmo, col putto dritto 
sullo ginocchia e due Angioll sovrastanti, che nel 
1803 vendel al slgnor Otley, fu da me sottoseritto 
tolta tla unit niccliia esiatonte netla Cuclna dei Ca- 
stcllo di Rignalla ncqulstoto nel 18ÎS dal mlo Avo 
Luigi Piccloli, o che questo mognifleo oggetto d'arto 
eeistova in detto luogo tlno da quando il Castello era 
ancorn di propriété det Contl SplnellI. 

Dichinro nncora che questo steeso Bassorilieso fu 
dal Slgnor Dottor Alessandro Fores! comprato dal 
Slgnor Otley duo auni or sono, e quindi dal Slgnor 
Foresi vemluto al Signor Rurono A. <lo Rothschild. 



Lliidl Al.BEUTI. 



îtisnalla 18 Febbralo I8B8 



iiella stossfi che io ha sempro yeivta ncl Cutello 
ni Sieg. Alberti posta Délia mis Curn di S. Marin 
Kipimllii. <• die fu toi ta, me preseote, qualdie finno 
1 dal aig. Lulgi Albert! cbe la porto a Ftranze. 

io P. (jitSEppB FsoLLiNi Prière. 



APPENDICE 



.11 Mars 1868 



Au moment d'Imprimer le dernier feuillet île eetlo 
urouliure, il. Freppa rien* fummuniiiue , h la h* te. 



> plat. C'est taceibl-x roua M. Bastianini. qui va 

» PASSER POt-B AVOIR TnBMPÉ DANS UNE COVÉDIE 

s mauvaise, a Nous répondrons h M. Henry Dolan- 
ge ; « A l'heure qu'il est, tout lo monde sait parfai- 
tement que la commun hacvaisk c'est en France 
qu'on l'a jouée , et certes elle ne pouvait man- 
quer d'être uauvaisk ; ear on volt notamment qu'un 
nfaiiitSKutiliiiiti juiis^acil a dûiiiiLi^iiiifjr ii M. llustmuim 
île jouer son rrtlit île pr.it njrinii-.li'. Kn effet, seriei- 
vous asseî obligeant, M. Henry Delanga, pour de- 




nu'on a employé, en l'ïimui.', toute sorte, de moyens 
]Kiur étouffer une question, qui portait un coup mor- 
ti;L il l:i sagacit'' pro li.^ieiisi', i.'.i ta.'t infini, aux puu- 
naissances sans hunir-s, en matière île lienux-nrts, de 
M. le comte do Meuwerkerke, de ses amis et /iaua 
Conseiller!, des Maîtres des Jleqaétes de lonBàtel, 
de ton Privât, de sis BailUft, SinteUttx, Litxte- 
Httnts Chili, et autres set Justiciers, s 



re lettre de M. Henry Delar.g 
« La QunSTirtM Iîa'stianini 
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